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UN  ÉCRIT  . 

I N S É R É 

DANS  LE  MONITEUR; 

Relativement  à la  conduite  de  M.  Charrier^ 
ci-r devant  Evêque  conflitu^tionnel  de  Rouen  ^ 
dans  la  defnijjion  qu  il  a donnée  de  fonJîegCm 


Uk  Anonyme,  qui,  fous  ce  voile  protedeur,  fembb 
fe  défier  de  la  certitude  de  fes  opinions , & affoiblit 
par  cela  même , dans  lefprit  de  ies  leéteurs , la  con- 
Vidion  qui  ne  paroît  pas  établie  dans  le  fien , a pré- 
tendu, dans  la  Feuille  du  Moniteur,  N°  , du 
Dimanche  27  novembre  1791 , juger  la  conduite  Sc 
les  prinapes  de  Tancien  Evêque  conftitutionnel  dé 
Rouen , par  rapport  à la  démilfion  que  ce  dernier  a 
donnée  de  Ton  fiege. 

Voici  le  texte  de  fon  écrit  ; 


LETTRE  ECRITE  AU  MONITEUR, 
]Date  fij'diîe. 

« M.  Charrier  , nommé  , il  y a quelques  mois , 
Evêque  métropolitain  de  Rouen  , eft  connu  par  plu- 
fieurs  écrits  en  Faveur  de  ce  que  le  comité  ecclefiaF— 
tique  de  FAlTemblée  Nationale  confiiuiante  étoit  par- 
venu à faire  appelîer  la  conftitution  civile  du  clergé. 
Il  a envoyé  au  département  de  la  Seine  inférieure  fa^ 
démiffion  de  cette  place , a laquelle  fes  écrits  avoient 
principalement  contribue  a le  faire  nommer.  Cette 
démarche  a été  regardée  , par  le  parti  des  prêtres 
non  âlfermentés,  comme  un  ade  public  ae  repentir 
une  abjuration  de  principes  ; d autres  perfonnes  ont 
cru  qu’elle  faifoit  partie  d’un  plan  général,  dont  l objet 
étoit  d’exciter  l’intérêt  de  l’Affemblée  Nationale  pour 
la  caufe  particulière  des  precres  affermentes , auxquels 
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elle  ne  paroiffoit  pas  afl'ez  témoigner  une  prédilec- 
tion exclufive. 

» M Charrier  de  la  Roche  j dans  une  lettre  écrite 
de  Lyon,  îe  8 de  ce  mois,  à Mv  Clerc , libraire  à 
Paris,  vient  de  fixer  lui-même  Topinion  que  Ton  doit 
avoir  des  motifs  de  fa  démiffion.  Voici  fa  lettre,  &c. 

» Il  réfolte  clairement  de  cette  lettre  , que  M.  Char- 
rier ne  veut  plus  fe  livrer  à fon  miniflere  ; car  il  eft 
très-évident  que  TAifemblée  Nationale  ne  fe  foumettra 
pas  à la  condition  qu’on  a Fair  de  lui  impofer,  de 
ne  pas  tolérer  deux  cultes  catholiques , mis  à coté  Vun 
de  r autre  f & qui  s"" excluraient  mutuellement. 

,,  M.  Charrier  doit  fentir  combien  cela  feroit  dif- 
ficile à faire  en  France  , à la  fin  du  dix-huitieme  fiecle, 
à la  face  de  rEiirope , & avec  la  déclaration  des  droits 
fous  les  yeux, 

„ M.  Charrier  ne  peut  ignorer  que  le  clergé  eft 
une  corporation  qui  n’exifte  plus  , qu’il  ne  doit  y 
avoir  en  ce  moment  , aux  yeux  des  Repréfentants  de 
la  Nation,  d’autre  privilège  en  matière  de  culte,  que 
ie  falaire  payé  par  l’état  ; que  non-feulement  ils  ne 
peuvent  pas  être  intolérants  à cet  égard , mais  qu’ils 
^ne  peuvent  pas  même  s’attribuer  le  droit  de  tolérer  ^ 
car  le  droit  de  tolérer  n’eft  pas  fynonyme  du  devoir 
de  laiffer  faire  ce  qu’on  ne  peut  avoir  l’autorité  d’em- 
pêcher. 

,,  Quant  à i’exiftence  de  deux  cultes  catholiques  , 
qui  s’excluent  mutuellement,  M.  Charrier  en  fait  appa- 
remment beaucoup  plus  aujourd’hui  fur  cette  matière, 
que  lui  & fes  collègues  afiermentés  n’en  favoienc  il  y a 
quelques  mois,  quand  ils  écrivoient  tant  de  brochures, 
pour  prouver  que  les  nouvelles  loix  fur  le  clergé 
n’avoient  pas  établi  deux  cultes  catholiques  , & que 
c’étoir  une  grande  erreur  ou  une  grande  preuve  de 
niauvaife  foi,  de  parler  de  la  féparation  du  culte  ça- 


tholique.  M.  Charrier  a bien  le  droit  d’être  sûr  àujonf- 
d’hui , qu’il  exiile  deux  cultes  catholiques.  Les  opi- 
nions de  ce  genre  font  de  droit  naturel  & imprefcriptible 
de  la  fantaifie  humaine;  mais  comme  les  Repréfen- 
tants  du  Peuple  François  n’ont  pas  été  envoyés  pour 
s’amufer  ou  s’ennuyer  à des  dilTertarions  théologiques 
il  ne  trouvera  pas  mauvais  qu’ils  ne  cherchent  pas  à 
s’aflurer  , par  la  voie  d’un  comité  janfénifte  ou  moli- 
nifte,  s’il  y a en  France  un  culte  catholique,  plutôt 
que  deux,  ou  deux  plutôt  que  douze.  „ 

Examinons  une  derniere  fois,  quelque  défavantage 
qu’il  y ait  à coutelier  avec  Un  inconnu  , de  en  con- 
fervant  Vinco^niîo  auquel  il  autorife  fon  contradiéleur 
par  le  lien , li  fes  principes  font  julles , fes  conjeétures 
bien  fondées  , de  fa  dodrine  auffi  sûre  qu’il  le  penfe. 
Dans  l’excelfive  licence  que  l’on  fe  donne  aujourd’hui , 
en  s’éloignant  des  routes  que  le  flambeau  de  l’expé- 
fience  devroïc  toujours  éclairer,  de  raifonner  fur  tout„ 
de  décider  même  , avec  un  ton  tranchant  , ce  que 
l’on  n’a  point  approfondi,  de  que  l’on  paroît  ne  pas 
entendre,  gardons  ce  julle  milieu , en  deçà  de  au  delà 
duquel  la  vérité , la  fagefle  de  la  modération  ne  fe 
rencontrent  jamais. 

Cet  Evêque  a donné  fa  démifllon  ; chacun  a jugé 
ceîte  démarche  bien  Ample,  félon  fes  intérêts  ou  fes 
préventions  : au  lieu  de  former  des  conjectures  à perce 
de  vue  fur  un  événement  dont  on  ciceroit  une  foule 
d’exemples  dans  tous  les  genres,  de  dont  on  ne  devoir 
pas  plus  s’occuper  que  de  la  retraite  d’une  infinité  de 
fondionnaires  publics , rebutés  par  les  obftacles , de 
dégoûtés  par  l’ennui  ; il  n’y  avoit  qu’à  lire  Fade  qui 
la  contient,  de  l’on  y auroit  apperçu  des  motifs  afléz 
graves  pour  impofer  Alence  fur  un  ade  de  liberté 
parfaite  que  la  conllitution  autorife  ; on  y auroit  va 
ce  qui  s’y  trouve  uniquement , un  grand  defir  de  la 


paix,  on  regret  fincere  de  la  voir  s’éloigner  de  plus 
en  plus  , une  mefure  de  conciliation  diélee  par 
l’exempie  des  anciens  prélats  eux-mêmes  , & la  con- 
viction de  ne  pouvoir  faire  aucun  fruit  après  une  expé- 
rience de  (ix  mois  , tant  que*  la  France  fera  ou  expofée 
à des  perfécutions  religieufes  , ou  divifee  en  plufieurs 
cultes  catholiques  qui  femblent  fe  repouflfer  mutuel- 
lement»  On  conçoit  que  dans  cette  pofition  critique  , 
on  fe  laffe  de  vivre  au  milieu  du  trouble,  on  épuife 
fes  forces  & fon  courage  ; & en  formant  des  vœux 
finceres  pour  que  d’autres  foient  plus  habiles  ou  plus 
heureux , on  préféré  le  calme  de  la  retraite  aux  agi- 
tations de  la  difeorde  , fur-tout  lorfque  n étant  point 
quellion  de  défendre  la  foi , que  la  liberté  de  confcience. 
garantit  déformais  à chacun  , la  querelle  dégénéré  en 
intérêts  étrangers  <Sc  purement  politiques,  qui  ne  font 
pas  du  reffort  de  i’eglife  , êc  dont  il  n appartient 
à fes  minières  de  fe  mêler  , que  pour  prêcher 
Je  paix  à temps  & à contre-temps , & en  élevant  des 
mains  pures  au  ciel , pour  l’obtenir  de  fa  clemenc®. 

L’anonyme  auroit  donc  pu  fe  rappeller  que  la 
démiffion  de  l’ancien  Eveque  d Autun  n a pas  fait  la 
moindre  imprelîion  , ni  occafionne  le  plus  petit  mur- 
mure, ainfi  que  celle  du  Maire  de  Paris  6c  de  tant 
d’autres  fonélionnaires  publics , qui  ont  iife  du  droit 
que  leur  âiTure  la  loi  , de  faire  librement  ce  qui  leur 
plaît , pourvu  qu’ils  ne  troublent  pas  1 ordre  public. 
Il  auroit  compris  , qu’à  la  fin  voyant  les  difeordes  6c 
la  fermentation  religieufe  devenir  plus  funeftes , on 
ne  veut  point  y prendre  une  pan  aéfiye,  en  perdant 
l’efpérance  de  les  faire  ceffer  par  une^  perfévérance 
inutile  ou  dangereufe , fur-tout  quand  l état  des  ckofes 
n’eft  plus  le  même  adueilement , qu’il  étoit  dans  le 
début  fous  les  rapports  eçcléfiaftiques.  C efi:  la  roue 
Je  fil  de  cette  aifaire  qui  ne  meritoit  pas  d occuper  le 
public , tout  le  nœud  de  la  difficulté  que  l ôn  n a pas 


voulu  faifîr  , & qui  juftifie  la  conduite  d’un  Evêque  en- 
traîné malgré  lui  dans  un  tourbillon  où  il  n’apperçoit 
plus  le  point  dont  il  étoit  parti,  & où  il  voit  que  Ton  a 
dépafle  prodïgieufement  celui  auquel  il  falloir  s’arrêter. 

il  s’agit  encore  moins  de  regrets  fuperflus  lùr  Fanean- 
tiiïement  de  la  corporation  civile  du  clergé  , comme 
l’anonyme  le  fuppofe  : que  fes  membres  ne  forment 
plus  dans  l’état  un  corps  autrement  didingiié  que  par  les 
vertus  6c  le  caraélere  facré  dont  ils  font  revêtus , c’eft  ce 
qui  ell  heureux  , 6c  ne  doit  être  regretté  de  perfonne^ 
c’ell:  ce  qui  lui  communiquera  tôt  ou  tard  fa  véritable 
force  dans  l’ordre  fpirituei,  6c  cette  indépendance  re- 
ligieufe  , qui  pendant  les  premiers  liecies  de  l’églife 
conquit  l’univers  à J.  C.  Atiffi  cet  évêque  n’en  dit-iî 
pas  un  mot  dans  i’ade  de  fa  démiffion  , bien  con- 
vaincu que  ce  n’eft  pas  une  coofidération  politique  6c 
temporelle,  mais  des  vertus  6c  i’efprit  de  charité,  qui 
rendront  les  pafteurs  refpedables  dans  tous  les  temps. 
Il  eft  trop  fage  6c  trop  fournis  aux  loix , pour  vou- 
loir impofer  des  conditions  à l’Alfemblée  , comme  on 
l’infinue  gratuitement  dans  cet  écrit.  H refpeéfee  fes 
décrets  , la  religion  lui  en  imppfe  le  devoir  ; ce  n’eft 
pas  à de  limples  citoyens  comme  lui , à fronder  , à 
s’élever  contre  l’autorité  publique , fur-tout  quand  le 
droit  inviolable  de  pétition  6c  de  remontrance  leur  ell 
réfervé  ; mais  il  pourroit , fans  y manquer  , lui  con- 
fier fes  craintes  , 6c  comparer  les  engagements  qu’il 
avoit  pris,  avec  les  maux  qui  en  ont  été  la  fuite,  pour 
redifier  les  uns  6c  conjurer  les  autres , s’il  eft  poftibie, 
ou  du  moins  ne  vouloir  pas  y être  plus  long-temps 
un  obftacle. 

H a pu  , fans  crime,  6c  par  les  intentions  les  plus 
droites , juftifier  , adopter  la  conftitution  civile  du 
clergé,  telle  qu’elle  avoir  été  propofée  par  le  comité- 
eccléfiaftique,  6c  décrétée  par  l’Aiïemblée  conftkoante^ 
en  jugeanc  les  voies  de  condefcendance  6c  de  foumif- 
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Con  que  les  circonllances  commandoiem  alors  impé- 
rieufement,  préférables  aux  moyens  de  réfillance,  qui 
pouvoienc  produire  un  effet  défavantageiix  ; & fi  elle 
a changé  depuis  cette  époque , il  lui  eft  libre  de  con- 
ferver  fon  attachement  pour  elle,  n’adoptanc  pas, 
fans  troubler  Tordre  public,  les  changements  qu'on 
y a fubftitués  , jufqiTà  ce  qu'enfin  Tégiife  s’explique 
par  un  jugement  folemnel,  auquel  il  a promis  d’ac- 
quiefeer,  comme  il  ledoit,  par  une  docilité  fans  bornes. 

Or,  en  jetant  un  fimple  coup -d’œil  fur  ce  qui 
s’eft  paflé  depuis  près  d’une  année , qui  peut  douter 
que  Tétat  des  chofes  a totalement  changé  depuis  cette 
époque  f 

Le  décret  du  15  avril  lypo  , & Tinflrudion  en- 
voyée, en  17^1,  dans  les  provinces,  rendent  hom- 
mage à rattachement  & au  refpeâ:  de  TAffemblée 
Nationale  pour  le  culte  catholique.  Ces  deux  pièces 
en  contiennent  la  protelfation  formelle , ainfi  que  l’en- 
gagement public  d’en  mettre  les  dépenfes  au  rang  des 
premières  dépenfes  de  Tétat.  En  s’emparant  des  biens 
de  Tégiife,  fous  la  réferve  de  droit  de  remplir  le  but  de 
leur  deftinarion  , 011  s’engageoit  équivalemment  à re- 
connoître,  dans  le  culte  catholique  , le  privilège  du 
culte  national  , puifqiie  les  donateurs  ne  les  avoient 
deftinés  que  pour  cette  fin,c’cft*à-dire  pour  la  fubfîflance 
des  pafleurs,  & Téclat  du  culte  catholique  à Tcxclu- 
Eon  de  tout  autre.  Si  Ton  y joint  Tarticle  de  la  dé- 
claration des  droits  , qui  laiffe  à chacun  la  liberté  de 
fes  opinions  religieufes  , pourvu  qu’il  ne  trouble  pas 
Tordre  public  , ces  témoignages  réunis  fuppofoient  f 
confacroient , diflinguoient  un  culte  national  , celui 
que  la  Nation  paie,  auquel  elle  fournit  les  édifices, 
qu’elle  fuit  elle-i^ême  dans  les  cérémonies  publiques, 
qu’elle  profefle  exclufivemenc , & pour  lequel  elle 
avoit  voulu  s’affurer  de  la  fidélité  de  fes  miniftres 
par  la  loi  du  ferment.  Aujourd’hui  tous  les  cultes 


font  placés  au  même  niveau  ; plus  d’appui  ni  de 
procedion  fpéciale  pour  celui  qui  faifoit  la  gloire  de  la 
Nation  depuis  tant  de  fiecles  ; Sc  la  condition  feule 
d’un  ferment  civique  , n’cfl  pas  même  requife  pour 
procurer  aux  autres  toute  la  publicité  dont  jouit  le  culte 
falarié  par  la  Nation,  Ainfi , pour  parler  du  culte 
catholique  feulement,  il  n'y  en  avoit  qu’un  autorifé 
dans  l’état , Sc  nous  en  aurons  deux. 

Les  minières  de  ce  culte  étoienc  dépofitalres  des 
regiftres  dedinés  à conftater  l’état  civil  des  citoyens  p 
êc  cette  marque  de  confiance  dont  ils  pouvoient  fe 
fervir  utilement  pour  rapprocher  les  efprits , Sc  ramener 
tout  à l’unité  , en  communiquant  avec  ceux  que  des 
préventions  en  avoienc  éloignés,  va  leur  être  enlevée 
fans  rerour. 

Le  contrat  civil  dans  le  mariage  n’éroit  pas  féparé 
du  facrement  ; le  décret  qui  ne  confidere  plus  dans 
cette  alliance  , que  les  rapports  temporels , en  a pro- 
noncé la  féparation,  peut-être  utile  dans  d’autres  temps, 
Sc  par  des  précautions  incompatibles  avec  la  difpo- 
fition  aduelle  des  efprits  ; déjà  Fanion  conjugale  fe 
contrade  fous  cette  forme  nouvelle,  fans  contradiélion , 
fans  le  concours,  d’aucun  rit  religieux. 

Le  divorce  <5c  le  mariage  des  prêtres  étoient  des 
monftres  inconnus  dans  le  fein  6c  félon  les  loix  de 
i’églife  que  l’Âll'embîée  condituante  avoit  adoptées, 
en  rendant  hommage  à la  religion  catholique  dont  la 
doârine  proferit  l’un  6c  l’autre.  Par  une  conféquence 
du  même  décret  , contre  lequel  il  réclama  dans  le 
temps,  ces  deux  loix  font  abrogées  ; le  mariage  n’étant 
plus  qu’un  contrat  civil , appartient  à la  ciafi'e  de  tous 
les  contrats  ordinaires  dans  la  fociété,  qui  font  révo- 
cables de  leur  nature,  par  le  confencement  mutuel  des 
parties  ; 6c  un  prêtre  , donc  le  caraélere  facré  devient 
indifférent  à l’autorité  civile  fous  ce  rapport,  peut  fe 
marier  à i’hôtel-de-viiie  ou  par  devant  les  magidrats. 
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impunément  & fans  obftacie,  au  mépris  des  engage- 
ments facrés  du  facerdoce  , & de^s  ordres  auxquels 
Fobfervance  perpéoielie  de  la  continence  parfaite  eft 
annexée  : on  pourroit  même  citer  déjà  plus  d^un 
exemple  de  ce  nouveau  défordre. 

Le  ferment  du  27  novembre  i75?o  , fuppofoit  en- 
core dans  Fétat  i’uniié  d’un  culte  catholique,  confa- 
erée  par  la' conftitution  civile  du  clergé  ; Sc  fes  minif- 
tres  dévoient  être  ceux  dont  la  hdélité  lui  éroit  garantie 
par  cet  engagement  folemnel.  Aujourd’hui  l’ancien 
régime  le  reproduit , ( on  n’a  garde  d’en  être  jaloux , ) 
^ aura  fon  culte  avec  la  même  publicité  & fous 
la  même  proreétion  que  le  nouveau.  Toute  la  diffé- 
fence  fera  dans  le  traitement  du  dernier  dont  la  Nation 
ne  pou  voit  s’affranchir  , puilqu’elie  a mis  à fa  difpo- 
fition  tous  les  biens  eccléfiaffiques  fous  la  réferve  ex- 
preffe  de  toutes  les  charges  dont  ces  biens  étoient 
grevés  ; encore  eff-ii  facile  de  prévoir  que  dans  une 
autre  génération  , fi  les  befoins  d’une  guerre'onéreufe 
l’exigent  , quand  on  verra  un  nouveau  culte  catholi- 
que falarié  par  la  moitié  des  citoyens  qui  habitent  la 
France  , on  fera  bien  tenté  d’en  conclure  que  l’autre 
moitié  peut  bien  asffi  fupporter  & s’impofer  la  même 
charge  pour  foulager  l’état. 

La  conffitution  civile  du  clergé  , telle  qu’elle  avoir 
été  décrétée  le  1 2 juillet  179©  , éroit  conllitutionneiie  , 
& par  cela  même  invariable  comme  la  conflitution 
de  i’état  puifqu’elle  avoit  été,  non  pas  fandionnée 
feulement  , mais  acceptée  par  le  Roi  au  mois  de 
novembre  faivanc.  Elle  ne  l’eft  plus  aujourd  nui  ; <5c  , 
à deux  articles  près , tous  les  autres  font  fufceptibies 
de  variation  chaque  année  , comme  les  ioix  qui  ont 
' déjà  changé  Sc  peuvent  changer  fucceffivement  par 
le  paffage  d’une  légiflature  à l’autre. 

Elle  portoit  le  titre  de  conffitution  civile  du  clergé, 
comme  un  gage  Sc  un  aveu  tacite  du  refped  de 


( il  y . _ , 

rAflemblée  poQf  l’ordre  fpiritiael  qui  eft  fuperîeur  a 
fa  puiflance  ; & ce  titre  lut  donnoit  une  éxiftence 
légale  & permanente  , en  la  liant  à celle  de  l état. 
Ce  nom  même  lui  efl  difputé  ; & ce  ne  fera  plus 
qyiun  corps  de  loïx  concernant  les  rapports  civils , tf 
les  réglés  extérieures  de  l'exercice  du  culte  catholique  en 
France  , qui  n atteindra  pas  même  ceux  qui  feront 
attachés  au  régime  des  anciens  pafteurs  ; fes  minift^sr 
feront  appcllés  miniftres  falariés  par  la  Nation  , du 
moins  on  Ta  propofé  , on  peut  le  propofer  encore  : 
larticle  n eft  pas  rejeté  , & fon  ajournement  mdehai 
permet  d’y  revenir,  & de  le  décréter  quand  on  voudra. 

Les  prêtres  aflermentés  avoienc  éprouvé  par  le  gage 
authentique  de  leur  fidélité , une  predileélion  exclufive, 
^ dévoient  en  efpérer  une  proteélion  Ipeciale  pour  la 
religion.  Confondus  dans  la  foule,  ils  n ont  plus  à aomp- 
ter  ni  fur  l’un,  ni  fur  rature.  La  reconnoiftance  des  bons 
citoyens  qui  leur  refte,  dit-on  , fans  leur  être  neanmoins 
garantie,  n’eft  plus  qu’une  chimere,  dès  qu’elle  na 
pas  une  bafe  conftitutionneile  ; elle  s’évanouira  avec 
eux,  & l’intérêt  qui  l’aura  fait  naître  : & avec  ce 
mot  , qui  n’a  de  réalité  que  par  les  effets  qui  le  fui- 
vent,  il  feroit  facile  de  dire  qu’on  en  acquitte  la  dette, 
même  en  oubliant  les  fervices  qui  la  rappellent. 

L’état  des  chofes  eft  donc  évidemment^  change. 
Ain  fl  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  cet  évêque  qui 
paroît  fe  vouer  à la  retraite , avec  la  douleur  de  voir  la 
religion  compromife  par  les  moyens  qui  pouvoienc  la 
fauver,  a changé  de  conduite , fans  changer  de  zele 
ni  d’attachement  pour  la  religion  de  fes^  peres. 

L’anonyme  fuppofe  enfin  que  cet  evêque.  femble 
vouloir  impofer  des  conditions  à l’Affemblée  Nationale: 
cette  conjedure  n’eft  pas  heurenfe  ; il  a toujours  ref- 
peélé  fes  décrets , lors  même  qu’il  y voyoit  des  incon- 
vénients. Il  n’a  point  d’autorité  pour  juger  les  juftices 
mêmes  ; mais  il  peut  manffefter  fes  alarmes  fans  bleflér 
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la  loi*  Or  , il  a tonjc^nrs  penfé  que  deux  cultes  catho- 
liques même  au  dix-buideme  fiecle,  établis  en  France  où 
jufques-là , depuis  Clovis,  on  n’en  connoilToic  qu’un, 
& @ù  leur  promifcuicé  a toujours  caufé  des  troubles, 
CH  les  rapprochant  de  l’article  X de  la  déclaration  des 
droits,  font  aux  yeux  de  l’homme  fage  & religieux, 
une  inconféquence  qu’on  n’admettroit  pas  dans  l’ordre 
politique  , dont  l’uniformité  la  plus  parfaite  dans  tous 
les  points,  forme  la  bafe  5c  alTure  la  Habilité  ; une  pomme 
de  dlfcorde,  à laquelle  on  peut,  par  amour  pour  la 
paix,  ne  prendre  aucune  parc  ; 5c  la  déclaration  des 
droits  déjà  citée  , elt  le  titre  qu’il  invoque  : puifqu’elle 
veut  que  l’on  n’inquiete  perfonne  pour  fes  opinions  reli- 
gieiïfes , à moins  qu’if  ne  trouble  l ordre  public.  Dans 
ce  décret  les  non-cathoiiques  ont  vu , 5c  nous  avons 
vu  tous  avec  eux , la  permiffion  la  plus  étendue  de 
profeiTer  un  culte  différent , mais  fecret  ; parce  que 
ce  droit  feroit  une  dérogation , un  trouble  apporté 
dans  la  poiTcffion  du  culte  dominant  alors  , auquel  on 
ne  touchoit  pas  ; parce  qu’un  culte  différent , 5c  à plus 
forte  raifon  femblable  à celui  que  la  Nation  fe  glori- 
Êoic  de  pofféder  dès  le  deuxieme  fiecle  de  l’églife  , 
qui  cependant  l’anathématife  5c  en  témoigne  de  l’éloi- 
gnement , jufqu’à  défendre  toute  communication  avec 
les  partifans  de  l’autre  , eft  une  encreprife  contre  lui , 
un  germe  perpétuel  de  difpute.  On  y dira , on  doit 
y dire  toujours  qu’il  n’eff  pas  permis  , en  confcience  , 
de  correfpondre  avec  des  hommes  que  l’on  repréfence 
comme  des  fcliifmadques  5c  des  excommuniés. 

A Dieu  ne  plaife  toutefois  que  l’on  allume  la  per- 
fécution  contre  des  excès  qui  annoncent  dans  la  plupart 
moins  de  lumières  que  de  bonne  foi , 5c  que  la  charité 
de  i’églife  réprouve  autant  que  la  raifon  l Les  voies  de 
conciliation  font  donc  la  feule  relTource  qui  nous  relie  , 
un  port  où  nous  devons  nous  réfugier  comme  dans 
l’arche  du  falut  / pour  éviter  le  naufrage;  l’état  vio- 


lent  où  nous  femmes,  n'étant  füpportable  d’aucnit 
côté.  ' 

L'auteur  anonyme  demande  enfaite,  par  une  forte 
de  dérifion , fi  cet  évêque  en  fait  plus  qu'il  n'en  favoit  il 
y a fix  mois  fur  la  promifcuité  de  deux  cultes  catholiques 
où  l’on  profelTe  la  même  foi  , & où  cependant  l'on  fe 
rejette  mutuellement.  On  peut  lui  répondre,  que  non 
feulement  il  n'en  fait  que  trop,  rnais  qu’il  n'efl:  perfonne 
qui  n’en  fâche  aqtant  que  lui , ôc  plus , peut-être  , qu'il 
ne  voudroit  que  l'expérience  ne  lui  en  eût  appris.  Celui 
qui  parle  aulîi  inconlidérément , & avec  aulîi  peu 
de  refpe(f^  fur  ce  qui  doit  naturellemént  en  infpifer  le 
plus,  les  opinions  religieufes  & l'attachement  à la  foi 
de  fes  peres  , paroît  méconnoître  les  premiers  prin- 
cipes que  la  divinité  dont  elle  émane  a gravés  dans 
tous  les  cœurs,  ôc  n’avoir  pas  faili  les  rapports  facrés 
qu’elle  anra  toujours , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  des 
hommes  de  lui  ravir  avec  l’ordre  public.  La  religion 
n’eÛ:  pas  , comme  il  le  penfe  , un  objet  de  fantûijîe.  S’il 
connoilfoir  l’obligation  indifpenfable  que  nous  avotîs  tous 
de  nous  en  inflruire  ; s’il  fentoic  les  avantages  inappré- 
ciables qui  réfultent  de  cette  inftruâ:ion  ; s’il  avoic 
étudié  les  preuves  qui  la  mettent  à la  portée  des  efprits 
les  plus  fimples,  quand  ils  y apportent  un  cœur  droit 
& un  grand  amour  pout  la  vérité , il  feroit  forcé  de 
xefpeéler  & d’aimer  ce  grand  ouvrage  de  Dieu  , ce 
bienfait  du  ciel , le  premier  befoin  de  l’homme  , le 
frein  le  plus  puiffanr  des  paffions  , le  plus  ferme  appui 
de  l’autorité  fouveraine  , la  gardienne  des  mœurs  pu- 
bliques, ôc  le  fondement  nécelîaire  de  toute  fociété. 

Eh  î qui  pourroit  méconnoître  la  néceffité  de  la 
religion  , par  fa  fupériorité  même  fur  la  philofophie 
que  l’on  fait  valoir  li  fouvent , pour  le  bonheur  ôc 
la  confolacion  de  l’homme?  A Dieu  ne  plaife  néan- 
moins que  l’on  entende  décrier  celle-ci , pour  élever 
l’une  fur  les  ruines  de  l’autre  , en  confondant  l’ufage 
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llgitime  de  la  première  , avec  ion  abus  La  vraie 

religion  d'oie  être  compagne  de  la  faine  philofophie.  La 
philofophie,  qui  n’eft  que  la  rai'fon  naturelle,  imprimée 
dans  nos  âmes  pour  nous  guider  dans  les  routes  de  la 
fagefle  , eft  infiniment  précieufe  fans  doute:  elle  nous 
apprend  qu’elle  eft  fille  du  ciel  comme  la  religion  ce 
font  deux  fœurs  étroitement  unies  ^ qui  fans  s ex- 
clure & fe  combattre  , fe  foutiennent  & s entr  aident 
mutuellement  pour  nous  inftruire  fur  nos  devoirs  , 
chacune  dans  fon  domaine  , & avec  une  correfpon- 

dance  réciproque.  La  philofophie  nous  éclaire  fur  tout 
ce  dui  ne  paffe  pas  les  bornes  des  connmliances 
humaines  ; car  elle  a fes  myfteres  comme  la  foi,  pour 
nous  faire  fentir  notre  dépendance  & le  befoin  que 
nous  avons  d’un  autre  appui.  Deftinée-à  fervir  de  pré- 
paration & de  prélude  au  chriftianifme  , félon  a 
penfée  d’Origene,  elle  nous  conduit  comnae  pr  la 
main  à la  révélation , qui  eft  la  raifon  de  Dieu , 
:par  les  motifs  de  crédibilité  dont  elle  eft  la  fource. 
Convaîneue  de  fa  propre  infuffifance  pour  ce  qui  eft  au- 
deffus  d’elle  , elle  nous  montre  ce  flambeau  furnaturel 
qui  la  remplace  , & s’en  fert  pour  nous  indiquer  une 
autorité  fuprême  à laquelle  elle  rend  un  religieux  hom- 
mage. Là  finit  fonminiftere;  car  nen  n eflji  con^ 
forL  à la  rayon  , félon  la  penfee  de  Pafcal , que 
le  defaveu  de  la  raifon  mime  , dans  les  chef  es  qu  eU 
ne  peut  comprendre  , parce  quelles  appartiennent  a 
la  foi.  Celui  qui  n’a  point  de  religion , ou  les  envi- 
fage  toutes  avec  une  égale  indifférence  , fera  donc 
bientôt  un  perturbateur  de  l’ordre  focial  , fi  effenti 
lement  lié  avec  l’auteur  fuprême  dont  il  émané , & 
fous  les  anfpices  duquel  il  fubfifte  : & k terre 
auffi  intéreffee  que  le  ciel  à le  profcrire.  ^ 

foit  la  fantafie  ou  l’humeur  d un  citoyen,  il  doit  etre 
ffoumis  à la  loi  de  l’état  , fous  la  protea.on  duque 
il  vit,  comme  il  doit  un  hommage  religieux  au  Dieu 


qu’il  adore  , dont  les  cieux  & la  terre  lui  râconterrt 
les  merveilles , & qui  Ta  créé  à fon  image.  Celui  qui 
diroit  ; je  fuis  un  atKée , ma  religion  confifte  à n’ea 
avoir  aucune , & Tintrédulité  efl:  mon  parcage , parce 
que  je  rejette  fans  diftindion  éout  rapport  avec  la  divi- 
nité , feroit  un  infenfé , un  féditieux  , un  ennemi  de 
la  fociécé,  & qui  fouffrira  bientôt  impatiemment  le 
joug  de  toute  autorité  réprimante  , s’il  peut  échapper 
à la  vigilance  des  loix  humaines. 

Il  n’y  a point  de  pacriotifme  véritable  là  ou  il  n’y 
a point  de  religion  : ces  deux  fentiments , ces  deux 
devoirs  font  liés  & fe  fortifient , fe  garantilfent  l’on 
par  l’autre.  On  ne  doit  point  tolérer,  on  doit  réprimer 
dans  un  état  bien  ordonné  , les  individus  qui  s’élèvent 
contre  la  loi  qui  le  régit , & n’ont  aucun  titre  , aucune 
million  pour  ce  miniftere  ; comme  ceux  qui  mécon- 
noilfcnt  publiquement  le  frein  néceffaire  de  la  religion  , 
qui  ordonne  d’obéir  aux  puiflances  , & de  refpeder  îe 
gouvernement  établi , quel  qu’il  foit.  On  ne  doit 
point  troubler  l’ordre  public  par  la  révolte  contre  les 
loix  5 quand  on  n’a  peint  de  titre  légitime  pour  lès 
réformer  ; on  ne  doit  point  blafphémer  contre  l’auto-* 
rité  établie  qui  les  dide  au  nom  du  légiflateur  fuprême, 
La  liberté  civile  confifte  feulement  à faire  tout  ce  qui 
n’eft  pas  contre  la  loi,  comme  la  liberté  religieufe 
jconfifte , non  pas  à proferire  tous  les  cultes , mais  à 
fuivre  celui  que  l’on  croit  véritable  , & qui  garantit 
la  liberté  civile  , en  refpedant  tous  les  autres.  Le 
choix  d’une  religion  eft  le  fruit  de  la  convidion  & de  la 
grâce  : la  lumière  naturelle  êc  la  raifon  fuffifenc  pour  juf- 
tifier  impérieufement  la  néceftité  d’en  reconnoître  une. 

Dès-lors,  être  indifférent  fur  un  ou  deux  cultes 
catholiques  , ou  même  fur  douze  , fi  l’on  juge  à pro- 
pos , comme  parle  l’anonyme  , de  les  multiplier  à ce- 
point , c’eft  être  indifférent  fur  ce  qui  doit  le  plus 
intéreffer  notre  cœur,  le  bonheur  que  nous  cherchons^ 
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& ponr  leqnel  noüs  fommes  nés  ; c’efl  étouffer  îô 
cri  de  la  confciencë.  Il  faut  donc  reconnoître  un  culte 
religieux  , & tolérer  tous  les  autres^  on  s’attache  k 
celui  que  Ton  croit  vrai  : il  n’y  a pas  deux  vérités  fur 
le  même  objet  ; mais  on  ne  commande  pas  à l’opi- 
nion d’autrui , fi  ce  n’efl  par  la  confiance;  & jufques-là 
^ on  doit  toujours  aimer  celui  qui  s’égare  , ^ le  plain- 
dre. Dans  cette  na^tiere  , il  n’y  a pas  d’autre  terme 
que  la  t&lérance , qui  ne  fuffit  pas  à l’anonyme  pour 
exprimer  la  liberté  due,  aux  cultes  que  l’on  ne  profeffe 
pas.  Chacun  défend  celhi  qu’il  croit  le  meilleur  , parce 
que  chacun  croit  avoir  la  vérité  de  fon  côté  ; mais 
la  vérité  eft  , comme  le  foleil,  intolérante  de  Terreur, 
ou  de  ce  qu’on  croit  être  une  erreur  ; comme  le  foleif 
i’efl  des  ténèbres  , comme  Tordre  & la  paix  le  font* 
de  la  difcorde  & de  la  guerre  ; on  n’en  toléré  pas 
moins  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  nous  , en  vivant 
en  paix  avec  eux  , en  ne  dominant  pas  fur  leurs  pen- 
fées.  Accordez  à tous  la  tolérance  civile , difoit  Tilluftre 
Fénélon  au  chevalier  de  St.  George , non  en  approu- 
vent tout  comme  indifférent , mais  en  fouffrant  avec 
patience  tout  ce  que  Dieu  fouffre  , & en  râChant  dé 
ramener  les  hommes  par  une  douce  perfuafion.  C’eft 
tout  ce  que  Tordre  public  & la  religion  exigent  du 
citoyen  fidele  & du  chrétien  fincerC.  Il  feroit  à fou- 
haiter  fans  doute  qu’il  n’y  eût  qu’une  Teule  religion 
par  toute  la  terre  , pour  le  bonheur  éternel  5c  tem- 
porel de  fes  habitants.  Il  n’y  en  a qu’une  en  effet , 
qui  foie  légitime  , parce  que  la  vérité  efl  une  ; 
tous  les  hommes  ne  la  connoiffent  pas  , maigre  les 
moyens  que  Dieu  leur  a donnés  pour  la  découvrir , 
parce  que  diyers  obffacles  dans  leur  efprît  ou^  dans 
leur  volonté  ; c’eft-à-dire  , dans  leurs  préjugés  ou 
leurs  paffions,  s’y  oppofent.  Mais  fi  nous  étions  dignes 
de  ce  grand  bienfait , la  terre  deviendroit  Timage  du 
ciel , Tunion  régneroit  parmi  les  hommes  , 5c  i auto- 
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rite  des  gouvernements  n'en  ferolt  que  tniëux 
mie*  Et  puifque  cette  heureufe  uniformité  n’erf  pa$ 
encore  notre  partage , tâchons  du  moins  de  la  mériter  * 
en  reconnoiflant  les  obligations  que  nous  avons  à la 
religion  catholique.  . -, 

D’abord  réglife  qui  en  eft  la  dépofitaire  , fans  preur 
dre  de  parti  dans  les  difcuiTions  des  intérêts  poiitîqueSj 
â toujours  reçu  paifiblement  les  maîtres  que  la  provi^ 
dence  lui  donnoit  par  le  cours  ordinaire  des  çhofe§ 
humaines,  même  les-ufurparcurs  , comme  il  cfl  arriv^^ 
dans  l’empire  romain,  auxquels  elle  fe  foumet,  di4 
moins  par  provifion  ; parce  que  cet  ordre  de  chofes  eft 
préférable  pour  le  falut  du  peuple  , aux  fureurs  de 
l’ambition,  & aux  excès  de  l’anarchie.  - ^ 

C’eil;  ce  qu’elle  enfeigne  , c’eft  ce  que  fes  minillrêf 
doivent  pratiquer  exaétement,  parce  que  le  royaume  de 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  de.  ce  monde;  &,  fous  çe  rapf^ 
port,  ils  ne  doivent  jamais  fe  mêler  des  affaires  poli- 
tiques : Nemo  militans  Deo  implicat  je  negonis 
larihiis.  Ce  parti  vraiment  fage  & chrétien  , qui 
nous  foumet  aux  décrets  de  la  providence  , manife/lég 
par  les  événements  qui  en  font  l’exécution  , écoit  celui 
des  premiers  fideles  , quoique  mécontents  des  grandes 
cataftrophes  qui  accompagnoient  le  gouvernement  des- 
empereurs idolâtres  ou  perféçuteurs  : ils  fe  foumet- 
toient  avec  fimplicicé  à ceux  qui  ayoient  l’autorité  en 
main  , à des  hommes  même  indignes  de  ce  rang  , fans 
élever  des  doutes  fur  le  pouvoir  do  ceux  qui  régiffoient  les 
emp  res  ; c’eff  que  fachant  que*  nous  ne  fommes  que  des 
voyageurs  fur  la  terre,  i’égiife,  qui  n’ell  jamais  dépourvue 
du  véritable  efpric  de  fon  divin  époux  , porte  fingulié- 
rement  ce  caraélere  ; elle  ne  demande  à la  puiffance 
temporelle  que  le  droit  du  paffage  , & ne  prétend 
pas  fixer  ici-bas  pour  fes  enfants  , une  cité  perrnaAepre. 
On  connoic  les  belles  maximes  de  Si.  Auguftin  lur  c© 
point.  Or  , conyienc-il  à des  étrangers  qui  ne  fions 
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que  paffer  par  une  ville , d’y  contefter  l’autorité  de  céuîî 
qui  préfident  à radtniniftration  , d y exciter  5c  fomenter 
le  trouble  entre  les  citoyens  paifibles  qui  l’habitent  f 
L’anonyme  paroît  bien  éloigné  de  ce  fentiment  de 
teconnoiffance  envers  la  religion  catholique , en  don-^ 
nant  atteinte  au  dogme  & à la  diftindion  des  deux 
puilTances. 

Cependant  cette  dodrine  faîutaire  eft  confacrée  par 
la  foi  catholique  5c  reçue  dans  l’état  ; les'  miniftres 
facrés  ne  peuvent  faire  ie  facrifice  de^ce  dogme  capi- 
tal 5 que  le  monde  eft  gouverné  par  deux  puiffances 
également  indépendantes,  5c  qui  s’affermiflent  mutuel- 
lement dans  leur  empiré  , fouveraines  chacune  dans 
leur  refforc  , fans  jamais  fe  contrarier , 5c  qui  n’onc 
que  Dieu  feui  au-deffus  d’elles.  C’eft  l’application  de 
cette  maxime  de  l’évangile  : Rendei  à Céfqr  ce  qui 
eji  à CéfuT  , & à Dieu  ce  qui  ejï  à Dieu.^ 

Ofius,  évêque  de  Cordoue  , parlant  à l’empereur 
Confiance  , lui  difoit , avec  une  noble  ôc  généreufe 
liberté  , ce  qui  doit  fe  dire  à toutes  les  puiSances  de 
la  terre  : « Apprenez  de  nous  ce  que  vous  devez 
croire  , ô férénifîime  empereur  î Dieu  vous  a donne  le 
gouvernement  de  l’empire,  5c  à nous  celui  de  l’églife. 
Quiconque  ofe  attenter  à votre  autorité  , s’oppofe  à 
Fordre  de  Dieu.  Prenez  garde  auffi  de  vous  rendre 
coupable  d’un  grand  crime,  en  ufurpant  raucorité  de 
l’églife.  Il  ne  nous  efl  pas  permis  de  nous  attribuer 
Faiitoricé  impériale  ; vous  n’avez  de  même  aucun  pou- 
voir dans  le  miniflere  des  chofes  fainces.  Voilà  ce 
que  j’ai  cru  devoir  vous  écrire , dans  le  defir  que  j’ai 
de  votre  falut.  » 

Auffi  l’empereur  Conftantin  affiliant  au  cqncile  de 

Nicée  , témoigna  qu’il  n’y  venoit  que  comme  témoin, 
y reçut  avec  refpei^  les  decifions  de  1 églife  fur  la 
foi,  pour  les  maintenir  par  fon  autorité  , comme  il 
les  avok  fécondées  par  ik  préfence  | fans  contraindre 
la  liberté  des  juges. 


, ( l?  ) 

AîiiC  Iç  pape  Gélafe  parie  for  le  itiême  ton  de  la 
diflindion  des  deux  puilTances.  « L’empereiir  , dic^ 
ii  , n'a  pas  le  nom  de  poncite  , ni  le  pontife  la  dignité 
royale.  Dieu  a féparé  les  fondions  de  Fune  de  de 
Fautre  puilTances^  afin  que  les  empereurs  chrédens 
enflent  befoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle,  Sc 
que  les  pontifes  fuiviflent  les  ordonnances  des  empe- 
reurs pour  les  chofes  cemporeües.  » 

Aufli  Fempereur  Marcien  qui  affifla  au  concile  de 
Calcédoine , y déclara  que  Ton  intention  étoit  , à 
Fexemple  de  Conftantin  , d'aflifter  au  concile  , non 
pour  y exercer  fa  piiiflànce , mais  pour  confirmer  de 
faire  refpeder  Fintégrité  de  la  foi. 

AulTi  FAffemblée  Nationale  avoit-elle  rendu  folem* 
neilemenc  hommage  à la  religion  catholique , en  pro- 
teftant  de  fon  profond  refpcd  de  de  fon  inviolable 
attachement  pour  elle  , par  le  décret  du  avril 
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Àiiffi  a-t  eile  établi  fes  îoix  fous  les  aufpices  Sc 
en  prélence  -de  FEcre  fuprême  , à la  tête  de  fon  ade 
™conflicutionnel  ; ce  qui  fuppofe  la  nécelficé  d'un  culte 
religieux  , le  premier  de  tous  les  droits  de  l'homme, 
celui  qui  le  diftingue  des  êtres  deftitués  de  railbn  , 
d honorer  1 Auteur  de  Ion  être,  de  d'entretenir  par-là 
une  cominunication  glorieufe  , confolante  de  néceflTaire 
entre  le  ciel  Sc  la  terre, 

Aiifll  a- 1- elle  accepté  avec  un  religieux  emprefîe- 
ment,  l'édition  nouvelle  de  Févangile  , qui  contient 
le  principe  fondamental  de  la  diflindion  des  deux 
puiflances. 

Aufli  a-t-elle  donné  Sc  propofé  pour  garant  de  fa 
foumilfion  à fes  loix  , la  fainteté  du  ferment , c'eft- 
à-dire  , le  plus  facré  de  tous  les  engagements  envers 
celui  qui  ne  laiflTe  jamais  fa  violation  impunie  i de  que 
tous  les  citoyens  François  ont  prêté  ou  offert  de  prêter, 
fous  la  feule  réfer ve  de  leurs  opkiions  religieufes. 

3 a 


Eh  ! comment  auroir-eile  pu  méconnoître  le  premier 
de  Tes  devoirs  , celui  qui  importe  le  plus  à la  folidité 
de  Tes  ouvrages  r Les  deux  puiiïances  ont  befoin  Tune 
de  Taiitre^ôî;  Te  prêtent  unfecours  mutuel.  La  religion 
fait  refpeêter , rautoriîé  du  fouverain  , en  prefcrivanc 
à fes  miniftres  de  donner  cet  exemple  au  peuple  ; de 
le  fouverain  fait  honorer  la  religion , en  l’honoranc  lui- 
même. 

L’Alfemblée  Ta  reconnu  , en  faifam  une  conflitu- 
tlon  civile  du  clergé  , non  pas  une  conftitution 
foirituelle  de  dogmatique  fur  la  foi  , de  la  difeipline 
effentielle  de  i’égiife , qui  n'éroit  pas  de  fon  reifort. 

Elle  Ta  reconnu  par  des  décrets  formels  > d après 
l’aveu  même  de  M.  de  Cazalès  à la  tribune  civique  , 
mais  fur-tout  dans  fon  inftrudion  envoyée  aux  provin- 
ces , en  leur  déclarant , « pour  démentir  les  calom- 
nies qui  la  poiirfuivoient  , qu’elle  n’encendoit  pas  con- 
fondre les  droits  du  faccrdoce  de  ceux  de  l’empire  ; 
que  les  Repréfentants  des  François  étoient  fortement 
attachés  à la  religion  de  leurs  peres , à l’églife  catho- 
lique , donc  le  pape  eft  le  chef  vifible  fur  la  terre  ; 
quelle  a refpeaé  fes  dogrnes  de  alfuré  la  perpétuité 
de  l’enfeignement  ; que  la  foi  catholique  avoit  fon 
fondement  dans  une  autorité  fupérieure  à celle  des 
‘hommes  i qu’il  n’écoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  porter 
la  main/  ni  d’attenter  à cette  autorité  toute  fpiri- 
tuelle  qu’il  avoïc  conhée  aux  pafleurs  pour  conduire 
les  âmes  de  diriger  les  confciences  ; que  pénétrée  de 
ces  grandes  vérités  , elle  leur  avoit  rendu  un  h@m- 
*mage  folemnel  , toutes  les  fois  qu’elles  ont  été  énon- 
cées dans  fon  fein  ; de  que  les  François  connoilTanc 
déformais  les  fentiments  de  les  principes  de  leurs  Repré- 
fentants , ne  doivent  plus  fe  laiffer  égarer  par  des 
.affercions  menfongeres.  >> 

Son  intérêt  en  effet  eft  d’y  être  inviolablement  atta- 
chée. Cette  puiffauce,  révangüe  à la  main  , quelles 
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que  foient  les  prétentions  , les  écarts  , les  préjugés 
& les  motifs  de  ceux  qui  ont  pu  quelquefois  en  abu- 
fer  , enfeigne  robéillance  aux  loix  , & le  refped  pour 
les  dépofitaires  de  Taucorité  publique  , de  la  fouve- 
raineté  même  , fulTent-ils  fâcheux  , per fécuteurs  6c 
tyranniques , eîïàm  dif colis,  Principihus  eiikm  malis  oie- 
diendum  vult  Deus  , dit  Sc.-Bern.  , ép.  42.  Elle  dit 
hautement  que  c’elb  réfifter  à Tordre  de  Dieu  , que  de 
réfiller  aux  puilTances  ; que  c’eft  lui  qui  les  a établies, 
qu’on  doit  leur  payer  le  tribut , 6c  que  ce  ne  feroic 
pas  rendre  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  , que  de  refufer 
à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar. 

Elle  ordonne  à la  vérité  de  lui  rélifter  , lorfque 
fa  foi  eft  compromife  ; màis  cette  réfidance-là  même 
à Tautorité  civile  , dans  ce  qui  furpalTe  fon  pouvoir, 
éft  un  gage  de  la  foumilTion  abfolue  que  la  religion 
ïious  enfeigne  fur  tout  le  relie.  \a) 

Comment  donc  pourroit  on  fé parer  entièrement  le 
civil  dans  Tétat  , des  intérêts  religieux  , comme  le 
voudroit  Tanonyme  , puifqu’ils  ont  des  rapports  fi  in- 
times , 6c  font  unis  par  des  liens  fi  étroits  ? ce  leroit 


(a)  On  connoît  le  trait  célébré  d’un  empereur  Païen 
qui  judife  i’utiiité  de  cette  maxime.  Conftance  Chlore  , 
pere  du  grand  Condantin  , avoit  un  grand  nombre  de 
chrétiens  entre  fes  oiîiciers  dans  fon  palais.  Il  leur 
propofa  le  choix  , ou  de  demeurer,  dans  leup  charges 
s’ils  facriiioient  aux  idoles  , ou , s’ils  le  refufoient  , d’être 
bannis  de  fa  préfence  , & de  perdre  fes  bonnes  grâces. 
Plulieurs  préférèrent  leur  intérêt  perfqnnel  à leur  reli- 
gion ^ d’autres  demeurèrent  fermes  ; mais  ils  furent  tous 
fort  étonnés  quand  ce  prince  leur  déclara  qu’il  tenoit 
les  apodats  pour  des  lâches  , des  gens  intérefîes  ; & 
que  n’efpérant  pas  qu’ils  lui  fufient  plus  fideles  qu  à 
Dieu  , il  les  éloignoit  pour  iamais  de  fon  fervice.  Ceux 
au  contraire  qu’il  avoit  vus  difpofés  à tout  facrifier  , plutôt 
que  de  manquer  de  fidélité  à Dieu  , il  les  retint  auprès 
de  lui  , êc  leur  confia  la  garde  de  fa  perfonne  &.  de 
fon  état , comptant  davantage  fur  leur  fidélité  envers 
lui  - niérno.  B 3 
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une  entreprife  aoflî  impofllble  , qn’eîîè  ell  antî-conP- 
titutionneiie  8c  impolitique  tout  enfemblc.  Eh  qui  ofe- 
roic  brifer  le  frein  le  plus  puiiTant  pour  retenir  les 
paflions  humaines  contre  les  défordres  qui  menaceroienc 
également  de  renverfer  Fempire  Ôc  Faute!  ? 

Le  même  écrivain , après  avoir  dit  que  la  démif- 
fion  de  cet  évêque  a été  envifagée  par  les  uns  comme 
un  aâe  public  de  repentir  , comme  une  abjuration 
de  principes  , ajoute  que  d'autres  Font  jugée  comme 
Fapperçu  d'un  pian  général  pour  exciter  Fintérêt  de 
FAiTemblée  Nationale  en  faveur  de  la  caufe  particu- 
liere  des  prêtres  aflTermentés.  Il  eft  juftc  à cette  oc- 
çafion  de  s'expliquer  une  • fois  fur  ce  que  dans  le  choc 
général  des  pallions  on  n'a  jamais  voulu  bien  entendre. 
Cet  évêque  n'eft  ni  homme  de  parti , ni  prévenu,  ni 
repentant , fi  ce  n'eft  de  n'avoir  peut-être  pas  aflcz 
prévu  les  dangers  qu'il  vouioit  épargner  à la  religion , 
Sc  qu’il  cfoyoic  fauvée  par  l'acceptation-  de  la  réforme  ; 
il  craignoit  fur-tout  que  la  réfiftance,  iorfque  la  même 
foi  avec  la  difcipline  eiïencieile  étoit  confervée  , ne 
portât  des  coups  également  funeftes  à la  religion. 

Quand  le  décret  du  avril  17^0  fut  prononcé  , 
îl  ne  s'unit  pas  à ceux  qui  protefterent  contre  cette 
loi  , parce  qu’il  crut  y voir  un  témoignage  authen- 
tique & fuffifant  pour  exclure  toute  incertitude 
fur  la  prérogative  du  coke  national  que  Fon  réclà- 
moit  d'un  côté  , 6c  dont  on  traitoit  le  féal  doute , 
comme  injurieux,  de  l'autre;  6c  il  demeura  convaincu 
que  fi  tout  le  clergé  eût  adopté  le  parti  des  proref- 
tations , il  étoit  à craindre  que  la  religion  catholique 
avec  fes  miniftres  n’éprouvât  en  France  un  fort  plus 
rigoureux  , fi  Fon  irritoic  ceux  qui  difpofoienc  alors 
de  la  voix  publique  , de  l’opinion  dominante. 

Vint  enfuite  la  conftitotion  cîvÜe  du  clergé  avec 
le  ferment  qui  obiigeoit  de  s'y  foumettre^  Après  l'avoir 
bien  examinée  6c  comparé^^^^  les  diverîes  profeL 


fions  ou  expolîtions  de  la  foi  catholique  , auxquelles 
à fon  fens  elle  ne  retranchoit  rien  , il  penfa  que  le 
refus  de  l’accepter  en  s’alTujettiffant  à ce  régime  qui 
pouvoit  être  d’ailleurs  ratifié  par  la  puiffance  eccle- 
fiaftique,  expofoit  la  religion  aux  plus  grands  malheurs: 

& que  la  réponfe  du  général  des  Jéfuites^nr  utjunt  , 
autnonfint  , qui  acheva  de  les  perdre , faute  d avoir 
voulu  fe  prêter  à des  tempéraments  qui  les  euHenc 
préfervés  de  la  defirudion  , lui  fit  appréhender  la 
même  deftinée  pour  la  religion.  Il  étoit  public  & 
reconnu  dans  la  capitale,  que  fi  h confticution  civile 
du  clergé  échouoit , on  réuniroit  auffi  - tôt  les  plus 
grands  efforts  pour  faire  déclarer  la  religion  catho- 
lique en  France  inconftitutionnelle  , c’eft-a-dire  in- 
compatible avec  le  gouvernement  François.  Il  lui  fut 
encor  moins  permis  d’en  douter  , d’après  laflurançe 
pofitive  que  lui  en  donnèrent  plufieurs  membres  du 
comité  eccléfiaftique  dont  le  témoignage  dut  le 
frapper;  & à l’efprit  d’irréligion  qui  régné  parmi  nous, 
cette  petfpedive  étoit  plus  que  vraifemblable.  Il  n’in- 
culpe  pas  pour  cela  l’Affemblée  conftituante  d’un  fi 
funefte  projet  ; mais  au  milieu  du  tourbillon  des  in- 
trigues qui  l’environnoit , on  peut  être  entraîné  malgré 
foi  dans  des  mefures  extrêmes  : & plufieurs  décrets 
rendus  dans  l’enthoufiafme  du  moment , qui  ont  été 
révoqués  enfuite  , dans  le  froid  d une  fage  réflexion  , 
en  font  la  preuve.  Il  n’inculpe  pas  non  plus  la  por- 
tion du  clergé  qui  a pris  de  bonne  foi  une  route  difi. 
férente  de  la  fienne.  Il  refpede  la  pureté  de  fes  m^ 
tifs,  comme  il  croit  pouvoir  juftifier  les  fie  ns.  Ils 
penfoient  au  fond  de  la  même  maniéré , ils  avoient 
le  même  but  ; mais  il  a fuivi  nne  mefure  contraire  , 
parce  qu’il  la  jugeoit  plus  fûre' , moins  hafardeufe  , 
comme  étant  revêtue  du  fceau  de  l’autorité  royale 
dont  il  ne  s’eft  jamais  féparé  , & plus  propre  a re- 
concilier la  nation  avec  le  clergé  dont  les  perfonaes 


même  dans  toutes  les  provinces  étoknt  expofées  aiml 
que  la  religion,  fi^la  réfiftance  des  uns  & des  autres 
eût  été  uniforme  ; il  a donc  envifagé  le  parti  de  la 
modération  & de  la  douceur,  comme  le  plus  propre 
à rendre  à la  religion  le  refpeâ:  des  peuples , & à 
fes  miniftrés  la  confiance  fans  laquelle  leurs  fondions 
auroient  été  fans  fruit , pour  obtenir  un  jour  de  dans 
des  temps  plus  calmes  par  de  fages  remontrances  la 
redification  de  ce  qui  pouvoir  être  irrégulier  dans 
un  régime  oii  d’ailleurs  il  voyoit  les  mêmes  dogmes , 
la  même  morale  , les  mêmes  fecours  fpiritueis  , & 
lur-couc  -cette  médiocrité  touchante  qui  fut  la  gloire 
des  beaux  jours  de  i’églife  , acquit  à fies  pafleurs  leur 
véritable  indépendance , & multiplia  les  triomphes 
de  la  religion.  Le  ferment  fait  à la  nation  , ne  lui 
parut  pas  plus  illégitime  , que  celui  des  prêtres  entre 
les  mains  des  évêques  à leur  ordination  , celui  des 
évêques  au  pape  lors  de  leur  facre  , & enfuite  au 
roi  comme  un  . témoignage  fpécial  de  leur  fidélité 
aux  loix  de  l’état.  Tous  ces  ferments  quoique  abfolus 
dans  les  termes  , font  nécefiairement  limités  ài’objec 
qu’ils  renferment  ; de  de  même  que  le  ferment  fait 
â^u  pape  , exclut  de  droit  le  temporel , comme  celui 
fait  au  roi  ne  s’étend  pas  au  fpiriruel , & que  celui 
fait  aux  évêques  ne  fe  rapporte  qu’à  une  obéiffance 
purement  canonique , quoiqu’ils  paroiffent  tous  ab-^ 
îblus  quant  aux  termes  ; le  ferment  du  27  novembre 
i7po  renfermoit  aufii  de  droit  les  mêmes  exceptions. 
Le  premier  qui  le  ^rêta  en  fit  i’obfervation  exprefle , 
ainfi  que  le  procès-verbal  en  dépofe  ; ôc  ceux  qui  le 
fuivirent,  jurerentdans  le  même  fens  , Sç  fous  les  mêmes 
réferves,  L’AfiTemblée  n’en  demandoir  pas  davantage, 
comme  elle  le  déclara  dans  le  temps  en  diverfes  cir^ 
confiances , & notamment  dans  rinfirucfion  déjà  citée 
qu’elle  arrêta  d’envoyer  aux  départements  fur  cet  oLjêt, 
En  vain  diroic^on  qu’en  prorefiant  de  fon  refpecfe' 


pour  rautorité  fpirkiielle  de  Téglife  , elle  l'a  ufurpée 
en  réglant  une  difcipÛne  que  Téglife  avoir  feule  le 
droit  de  réformer.  Outre  que  fa  conduite  alors  pou- 
voir être  regardée  comme  une  forte  d’initiative  fur- 
laquelle  elle  actendoit  la  ratification  des  évêques  & 
du  chef  de  l’églife  , que  le  danger  des  circondances 
femblolt  exiger  , & follicitoit  vivement  ; outre  que 
la  même  réforme  a été  exécutée  en  Rulfie  par  ^unc 
puilfance  non  catholique  , non-feulement  fans  récla^ 
mation  , mais  avec  rapprobation  exprefle  & podé- 
rieure  du  St  Siégé  , qu'accompagnerent^  des  ^témoi- 
gnages de  reconnoifiance  envers  S,-  M.  l Impératrice 
de  Kuffie,  pour  la  partie  de  la  Pologne  nouvelle- 
ment réunie  a fon  empire  j la  queftion  n etoit  pas  ici 
de  favoir  précifémenc  fi  l’eglife  a droit  de  régler 
feule  fa  difeipline  , & fi  ce  droit  ed  un  dogme  de 
foi,  ce  que  perfonne  n avoir  intérêt  de  difeuter , ©ü 
de  concéder;  mais  fi  elle  peut;  & doit  quelquefois  , 
par  prudence  , <5c  pour  éviter  de  plus  grands  maux^ 
fufpendre  Pufage  de  ce  droit:,  ou  tout  au  moins  ne 
l’exercer  qu’en  tolérant  ou  ratifiant  ce  qu  elle  n’a  pas 
décrété  la  première  , quand  les  mœurs  & la  foi  peu- 
vent être  d’ailleurs  mis  en*  fureté  d’une  part  , & que 
le  culte  religieux  de  l’autre  ed  violemment  menacé* 
G’ed  dans  ce  point  de  vue  que  cet  évêque  avoir  en- 
vifagé  cette  glande  quedion  , & que  fans  vouloir 
s’écarter  du  refpeâ  dû  à l’églife: , il  prit  le  parti 
qu’il  crut  le  plus  convenable  aux  intérêts  de  la  re- 
ligion. 

La  ficuation  critique  oii  étoic  l’églife  à l’époque 
du  ferment , fut  donc  le  grand  mobile  de  fa  con- 
duite. En  mettant  à part  le  régime  ordinaire  & ha- 
bituel de  réglife  , il  penfa  que  la  nécefficé  la  plus 
impérieufe  lui  faifoit  une  loi  de  ne  pas  en  aban- 
donner le  fervice  au  milieu  des  dangers  dont  elle 
émt  environnée  , & d’après  les  principes  même  du 
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^oüvernement  ecclefiallique  qui  ne  refplreilt  que 
charité. 

L’autorité  publique  annonçoit  qa’dle  ne  protégeroit 
plus,  qu’elle  éloigneroit  des  fondions  facrées  ceux 
qui  refuferoient  le  témoignage  de  leur  fidélité  à la 
loi.  Si  tous  les  payeurs  fe  fuflent  retirés  , ou  roidis 
contre  les  obftacles  qui  s’oppofoient  alors  invincible- 
ment à l’exercice  de  leur  minifiere , les  peuples  étoienc 
évidemment  expofés  à relier  fans  culte  , le  culte  fans 
minillres  , 6c  la  religion  fans  exercice  ; de  là  quels 
défordres , quels  malheurs  , quel  bouleverfement  dans 
l’état , 5c  fur  - tout  quel  triomphe  pour  les  ennemis 
de  tout  culte  , qui  par  le  refus  , 5c  le  feul  fait 
du  clergé , pouvoir  être  anéanti  d’un  feul  coup  î 
Ceux  qui  ont  cru  devoir  fe  foumettre  , pour  ne  pas 
voir  exiler  la  religion  de  l’empire , avoient'des  motifs 
louables,  religieux  6c  légitimés;  6c  ils  pouvaient  fe 
croire  d’autant  plus  autorifés  à prendre  ce  parti  de 
paix , en  attendant  que  des  voies  de  conciliation  ^ar- 
vinflTent  à réunir  les  efprits  5c  les  cœurs  , que  la  né- 
cefîité  des  circonflances  6c  la  charité  feule  fuffifoienc 
pour  valider  leurs  fondions  dans  les  principes  de 
l’églife  qui  né  permet  pas  que  les  âmes  périment  faute 
de  fecours , dans  les  befoins  extrêmes  , dans  les  cas 
où  l’ordre  ordinaire  de  fa  difcipline  ne  peut  plus  être 
obfervé.  Mais  aujourd’hui  ce  motif  n’a  plus  lieu , on 
efl  forcé  d’en  faire  l’aveu.  Tous  lès  cultes  font  au 
même  niveau , 6c  dans  le  fein  même  , du  chriflianifme , 
fous  les  atîfpices  du  gouvernement , il  s’en  établit 
deux  où  l’on  profeffe  la  même  Foi  , où  l’on  admi- 
lîiftre  les  mêmes  facrements  , où  l’on  enfeigne  la 
même  morale  évangélique  , 6c  où  cependant  on  fe 
repouffe  mutuellement,  (a)  Les  palleurs  qu’on  éloi^ 


{a)  Il  y avoir  du  temps  de  St,  Augudin  un  évêquo  dona- 
tifie  à Hyppone  , avec  lequel  il  délira  d’entrer  ea  con- 


gnoit  de  leurs  fonaions,  faute  d’affurance,  difoit-on  , 
de  leur  fidélité  garantie  par  le  ferment  , ont  drou 
déformais  de  les  exercer  librement  en  public  ou  eh 
fecret.  Ils  ne  peuvent  être  inquiétés  dans  cette  polfeuion, 
pourvu  qu’ils  ne  troublent  pas  eux-mêmes  l’ordre  pu- 
blic.  Dès-lors , il  s’enfuit  que  ceux  qui  les  ont  rempla- 
cés, deviennent  très-inutiles , & ne  peuvenuplus  fonder 
leur  raiffion  fur  la  néceffité  & la  chanté  qui  fouffrent 
tout;  puifqu’au  contraire  cette  duplication  du  meme 
culte  eft  un  germe  de  difcorde.  Il  efi  vrai  qu’ils  font 
ftipendiés  par  la  Nation.  Mais  outre  qu’ib  ne  céde- 
ront pas  à ce  motif  de  cupidité  que  le  definterelfe- 
meHt  leur  interdit , autant  vaut-il  que  les  anciens  ie 
foienc  à leur  place  , au  moyen  d'un  fimple  ferment 
civique  qui  exclue  les  opinions  religieufes , comme  ils 
ont  offert  de  le  prêter  , & Toffrent  encore  avec  cette 
réferve.  Du  moins  il  en  réfulceroit  Fineffimable  avan- 
tage de  la  paix  dans  Féglife  & dans  I état  ; & les  rninif* 
très  de  la  religion  réunis  aiiroient  été  les  auteurs  de  ce 
bienfait  fi  digne  de  leur  caraétere  & de  leur  nnffion 
l^crée.  Le  falut  des  peuples  n*en  feroit  que  plus  affure , 
puifque  les  uns  convenant  qu’on  peut  le  faire  avec 


férênce  pour  faire  ceffer  ce  fchifme.  Cet  évêque  appelle 
Proculien  avoit  reçu  dans  fa  feéfe  &>  rebaptifé  un  jeun» 
homme  qui  en  étoit  indigne  , pour  avoir  battu  ^ me- 
nacé de  tuer  fa  mere.  Il  avoit  auffi  admis  & rebâptifé 
un  fous-diacre  de  l’églife  d’Hyppone  , acçufë  d.  un  com- 
merce infâme  contre  les  mœurs  , &>  qui  avoit  pafTé  dans 
ie  parti  des  donatiftes  pour  éviter  le  châtiment  qu’il  mé- 

ritoit.  1 ' 

Ce  fera  toujours  l’inconvénient  de  deux  cultes  fépares  ; 
^ cet  exemple  fournit  un  modèle  qu’on  pourroit  fuivré 
en  établilTant  des  conférences  particulières  , fi  une  con- 
ciliation générale  n’étoit  adoptée  5 aupement , ceux  qui 
mériteront  d’être  repris  dans  leur  parti  , ne  manqueroient 
pas  de  pâîTer  auffi-tôt  dans  le  parti  contraire  , pour  éviter 
la  cenfure  du  leur. 


les  antres , oc  cenx-ci , prétendant  qn'on  ne  peut  y 
parvenir  quavec  eux  , il  paroît  par  une  confé- 
qnence  inévitable  que  le  parti  donc  tout  le  monde 
eft  d accord  , ed  le  plus  fur  dans  Tordre  du  faluc. 
C'étoit  Targument  d’Henri  IV  pour  embraflTer  la  re- 
ligion catholique  , par  le  confeil  même  des  proteftants. 

C eft  la  a quoi  fe  réduit  aujourd'hui  la  tournure 
nouvelle  qu’a  pris  cette  grande  affaire  ; 8c  c’efl:  aulîi 
toute  Texpiication  de  la  conduite  qu’a  tenu  Tévêque 
dom  il  s’agit , à deux  époques  dont  la  perfpedive  efi:  fi 
différente,  il  en  fait  la  proteftation  fincere  8c  folemnelle. 
Acceptant  volontiers  toutes  les  réformes  , il  ne  s’eft 
éloigné  que  de  ce  qui  refpire  le  relâchement. 

C’efl  donc  bien  mal-à-propos  qu’on  lui  a prêté 
üne  vile  ambition  pour  Tépifcopat,  comme  fi  ce  rang 
redoutable  dans  tous  les  temps  , pouvoic  être  ambi- 
tionné depuis  qu’il  n’y  a eu  dans  ce  porte  laborieux 
que  des  peines  pour  partage , des  combats  à foufFrir-, 
& des  contradidions  à éprouver  ; comme  s’il  n’avoic 
pas  une  fortune  aii-deflus  de  tout  defir  de  l’accroître; 
Gomme  s’il  Teût  augmentée  même  dans  un  temps  ou 
il  fâcrifioit  évidemment  la  fienne  pour  remplir  fon 
minirtere  avec  quelque  fuccès  ; comme  s’il  avoir  eu 
qqelquës  douceurs  fans  mélange  à fe  promettre  dans 
un  diocefe  partagé  par  la  jurte  vénération  qu’il  devoir 
aux  vertus  d’un  prélat  avec  lequel  il  ne  prétendoic 
pas  fivaiifer  ; fur-tout  enfin  à une  époque  où  Ton  fait 
dans  fon  pays  qu’il  n’auroit  jamais  fait  des  acquifi- 
tions  temporelles  qui  ne  pouvoient  plus  lui  convenir  ,, 
s’il  eût  prévu  devoir  en  être  éloigné. 

Il  a donc  été  forcé,  par  les  circonrtances  & tous 
îès  motifs  qu’il  n déduits , d’entrer  dans  une  carrière 
epineufe , à la  vérité , mais  où  il  voyoit  le  falut,  de 
ia  patrie  de  de  la  religion  intéreffés. 

îl  penfa  que  TAfTembîée  conrtituante  , foit  en  vertu 
du  droit  qu’a  ia  puiffimee  fécuiiere  , de  qu’elle  a 


J 


tant  de  fois  exercé  , foit  comme  piuflance  mixte  à 
rinftar  de  celle  qui  forma  les  capitulaires  célébrés  de 
nos  Rois , foit  enfin  comme  revêtue  des  pouvoirs  con- 
fignés  dans  tous  les  cahiers  des  affemblées  primaires 
du  clert^é  pour  demander  une  réforme , étoit  aUtorifée 
fuffifamment , 6c  tout  au  moins  par  provifion  , pour  la 
preferire.  Elle  a été  un  peu  plus  loin  fans  douie  qu’il  ne 
falloir;  & Tarticle  qui  a fouffert  le  plus  de  difficultés  à 
fes  veux , étoit  fans  contredit  celui  de  la  fubftitution  d’un 
nouveau  clergé  à l’ancien,  donc  les  fondions étoient 
déclarées  incompatibles  avec  la  non-prefiadon  du  fer- 
ment. Mais  fur  ce  point -là  même,  perfuadé  que 
fépifeopae  donnoîc  en  France  , comme  ailleurs  , à 
celui  qui  le  poffede  , une  double  exifience , dont  les 
effets  écoient  indivifibles;  6c  que  comme  un  évêque  par 
la  dépofidon  canonique  ne  pouvoic  perdre  fon  exif- 
tence  eccléfiaftique  , félon  les  loix  de  i’églife. , fans 
perdre  fon  état  civil;  il  en  concluoit  qu’il  ne  pou- 
voit  être  dépouillé  par  la  piiiffance  civile  de  l’état 
temporel  qu’il  ne  dent  que  d elle  , fans  perdre  fon 
état  cccléfiaftique  , qui  ne  peut  en  être  féparé  ; que 
dans  les  cas  extraordinaires  , ce  n’eff:  pas  par  les  réglés 
du  droit  qu’il  faut  juger  de  la  miffion  des  pafteurs , 
mais  par  les  befoins  de  l’églife  , qui  font  taire  , 6c 
fufpendenc  toutes  les  loix  pofidves.  La  charité  veut, 
fe  difoit-il  à lui  - même  , que  celui-là  foit  evêqiie  , 
fous  lequel  il  eft  poffible  de  réunir  le  troupeau , com 
vaincu  qu’il  ne  manqueroit  rien  à fa  miffion  , dès 
qu’il  obdendroic  fa  confiance  , l-’églife  univerfelie  fup- 
pléanc  par  fon  autorité,  félon  Saint  Epiphane  , aux 
défauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  titre  cano- 
nique des  pafleurs.  {a)  Enfin  il  avoit  fous  les  yeux 


En  accordant  rnêniQ  que  les  nouveaux  paffeurs  fuf- 
font  des  intrus  , voici  ce  que  M.  Colbert , évêque  de 
Montpellier,  écriVoit  fur  ce  point  çiélicat  en  1784»  ^êttr.  77^, 


(3°  ) 

beaocoüp  d*exempîes  qui  pou  voient  être  cités  en  ap* 
plicacion  de  ce  principe  ; (a)  & il  étoic  perfoadé  , 


à un  Bénédiélin  ^ qui  îe  confultoit  dans  un  cas  fem- 
biable  j & le  témoignage  de  ce  prélat,  par  le  parti  qu’il 
avoit  pris  dans  les  alFaires  de  Féglife  , n’en  eft  que  plus 
fort.  Il  lui  difoit , qu  on  peut  , & qu’on  doit  tolérer  les 
jjupérieurs  intrus,  contre  lefquels  il  devoit  être'  auffi  pré* 
lî-enu  dans  la  caufe  qu’il  défendoit  alors  , que  contre 
ceux  auxquels  on  donne  aujourd’hui  le  même  nom. 

« Il  JT  a , difoit-il  , un  défaut  de  miffion  , qui  eft  in- 
féparabie  de  l’intrus.  Arface  étoit  un  intrus  | quelle 
miffion  avoit*ii  pouî:  gouverner  l’églife  de  Conftantinople  » 
on  pouvoit  lui  dire  , vous  venez  comme  un  voleur , non 
comme  un  pafteur.  Cependant  St.  Chryfoflome  dit  : com-‘ 
muniquel  avec  Arface  , mais  ne  foufcrive^  pas  à ma  con- 
damnation. Pourquoi  ne  voulez  - vous  pas  qu’on  dife  la 
même  chofe  à l’égard  des  fupérieurs  élus  dans  le  pré- 
tendu chapitre  tenu  l’année  derniere  à Marmoutier  ? ces 
fupérieurs  n’ont  pas  reçu  du  Roi  l’autorité  de  vous  gou- 
verner , mais  iis  ont  ufurpé  celle  qui  eÛ  accordée  à vos 
fupérieurs  par  les  bulles  d’éreélion  de  votre  congréga- 
tion. . . Il  y a mille  raifons  pour  chafler  les  intrus  j mais 
en  attendant  que  vous  puiffiez,  les  faire  valoir , vous 
n’avez  d’autre  parti  à prendre  pour  conferver  la  congré- 
gation ( comme  on  pouvoit  dire  ici  pour  conferver  le 
culte  catholique  en  France  ) , que  de  vous  foumettre  , 
comme  on  fe  foumet  à des  gens  qui  ont  un  titre  coloré. 
Si  tous  les  membres  de  la  congrégation  avoient  pu  fe 
réunir  , il  auroit  fallu  rejeter  les  intrus  j mais  dans  la 
fîtuation  où  vous  vous  trouvez  , ce  parti  eft  impraticable. 
Si  la  moitié  des  religieux  refufoit  l’obéilTance  à ceux  qui 
portent  le  nom  de  fupérieurs  , & que  l’autre  en  ufât 
autrement , ce  ne  feroit  plus  que  divifions  , que  fchifmes... 
-Tolérez  donc  ce  que  vous  ne  pouvez  empêcher.  L’amour 
de  , la  vérité  conduit-il  à rompre  l’unité  ? » 

{af  On  peut  citer  entr’autres  exemples  celui  de  Ni- 
colas Frallon,  évêque  de  Paris  , que  le  chapitre  avait  élu 
à ce  fiege  , qui  fut  facré  , & en  prit  pofleffion  le  28  dé- 
cembre 1427  , prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi 
Charles  VIL  Mais  les  Anglois  qui  étoient  maîtres  de 
Paris  , fous  le  nom  d’Henri  V Roi  d’Angleterre  , le  chaf 
fereat , faute  de  fidélité  au  fouverain  qui  dominoit  alors 


ainfi  qa’il  Ta  dit  dans  le  temp$  en  fon  écrit  inti- 
tulé Réfutation  de  VinfruSîion  paf  orale  de  M,  révoque 
de  Boulogne  9 que  les  évêques  qui  ne  fe  croiroienc 
pas  valablement  deftitués  , avoient  des  voies  légitimes 
& canoniques  pour  faire  décider  la  queftion  , 6c  ré- 
clamer contre  une  difpofition  • qu  ils  jugêroienc  con- 
traire à leurs  droits.  Mais  en  attendant,  5c  de  quel- 
que maniéré  que  cette  controverfe  foie  terminée , aux 
errements  aduels  il  ne  lui  reftoit  pour  prévenir  les 
maux  imprévus  qui  ont  réfulré  de  cette  lutte  mal- 
heureufe,  que  d’en  accélérer  le  terme  par  fa  retraite* 
Au  furplus  , s’il  s’eft  trompé  , c eft  avec  des  inten- 
tions pures  f dans  un  efprit  de  paix  f 5c  avec  la  ferme 
réfolution  de  foumettre  en  tout  temps  fa  conduire  5c 
fes  principes  au  jugement  de  Téglife  qu’il  attend  avec 
refped , comme  il  l’a  conllamment  annoncé  dans  fes 
écrits.  En  attendant  que  cette  autorité  irréfragable 
s’explique  , 5c  qu’il  abandonne  lui- même  fes  popre5 
ouvrages,  à l’exemple  de  Fénélon  auquel  il  s’ellimeroit 
heureux  de  reffembler  au  moins  par  une  éclatante 
docilité  pour  les  décifions  de  l’églife  , fi  l’églife  les 
condamnoic  , n’a-t-il  pas  été  du  moins  exeufabis 
d’avoir  le  premier , 5c  dans  un  temps  où  il  n’y  avoic 
pas  encore  de  contradidion , défendu  avec  des  argu- 
ments plaiifibles , fages  5c  modérés  , ce  qu’il  croyoit 
être  le  plus  grand  avantage  de  la  religion  , d’après 
des  autorités  5c  des  confidérations  qui  lui  paroifToient 
décifives  , quoique  ce  nouvel  ordre  de  chofes  lui  fît 


dans  Paris  j en  conféquence  Jacques  du  Chateîlier  fut 
I mis  en  fa  place  le  premier  juin  1428  , &.  mourut  pai- 
fible  poffelTeur  le  2 de  novembre  i438  , même  après 
que  Charles  VÎI  eût  repris  fur  cette  ville  les  droits  qn« 
les  Angîois  y avoient  ulurpés. 

V.  le  did.  de  Moréiy  , édit,  de  17Û9  au  mot  Paris  ; 
le  Synodicon  Parifienfe  , édit,  de  1777  entre  la  pag.  34 
3û  , le  CalUa  chrijliana» 


perdre  une  jouiflance  eccléfiaftique  qu'il  tenoit  de  h 
famille,  6c  de  la  bienfaifance  de  Tes  ancêtres?  Ne 
devoit-il  pas  pour  être  conféquent  avec  lui -même  , 
accepter  le  polie  oii  la  providence  fans  aucun  intrigue 
ni  follicication  de  fa  part,  fembloit  lui  indiquer  quel- 
que bien  à faire  , 6c  ‘ de  grands  maux  à prévenir  , 
dans  le  malheureux  défilé  oii  étoiênt  réduits  les  in- 
térêts de  réglife  ? Mais  voyant  aujourd'hui  , par  une 
trille  expérience  qui  ne  fait  que  jullifier  fa  conduite 
de  plus  en  plus  , que  les  malheurs  de  la  religion  6c 
de  l'état  s'aggravent  au  lieu  de  s’affoibiir , 6c  que  le 
fchifme  s'étend  de  toutes  parts  avec  les  plus  finillres 
augures  , cette  perfpeélive  n'a  pu  que  l'accabler  de 
douleur  ; 6c  il  a dû  faifir  l'unique  moyen  qui  nous 
relie  , d’en  préparer  le  terme  , en  cédant  à l'orage , 
6c  en  celTanc  des  fondions  qui  deviennent  une  pierre 
d'achoppement  à i'unité  6c  à la  paix  de  l'églife. 

On  ne  craint  donc  pas  de  le  répéter  à temps  6c 
à contre-temps  ; il  faut  fe  concilier  6c  fe  rapprocher 
à tout  prix.  Les  évêques  de  l'ancien  régime  ont  en- 
voyé leurs  démilTions  au  pape  , il  a donné  la  lienne  à 
leur  exemple  , pour  n’être  pas  un  obllacle  à cette 
paix  célelle , dont  le  retour  intérelTe  l'union  des  ci- 
toyens encr’eux  , 6c  fur  - tout  le  maintien  de  la  re- 
, ligion. 

Il  croit  montrer  les  fentiments  d'un  véritable  paf- 
teur,  en  celTant  de  l’être,  loriqu'il  préféré  de  laiffer 
le  troupeau  tout  entier  , 6c  fans  partage  , plutôt  que 
d'entretenir,  félon  le  vœu  de  la  faufie  mere  que  le 
plus  fage  des  Rois  démafqua  par  un  jugement  con- 
forme  à i'efprit  de  Dieu  qui  i’animoic , une  divi'fion  qui 
le  conduiroit  à fa  perte. 

Il  voit  d'ailleurs  que  la  fcilTion  qui  déclure  le 
clergé,  ell  un  nouveau  triomphe  pour  les  ennemià 
de  la  religion.  Ils  fe  fervent  des  minillres  facrés  , 
comme  d’inllruments  aveugles  6c  involontaires  ? fans 

/ doute , 


âoiite  de  lenfs  defiTeîns  pour  la  détruire.  Î!s  doivenc 
ouvrir  lès  yeux  fur  ce  précipice  , fc  Sréunir  ènfiii 
pour  le  falot  de  la  patrie  , Ôc  le  bien  de  la  reîigioni 

Ce  font  là  les  vœux , les  penfées  ôc  les  principe^ 
d’un  évêque  qui  a eu  le  temps  de  juger  les  chofes 
d’après  l’expérience,  & la  droiture  de  fon  cœur.  It 
a propofé  des  voies  de  conciliation  en  général , Ôc 
voici  celles  qui  peuvent  être  employées  fous  lesauf- 
pices  du  Roi. 

Inftroit  que  la  religion  renferme  deux  points  bieti 
diftinds>  la  difcipline  & la  foi  ; M.  Êoffuet,  dans 
fon  projet  de  réunion  avec  les  Luthériéns  plus  éloignés 
que  nous  de  ce  rapprochement  fi  defirabîe  j ne  cédoic 
rien  fur  la  foi , à caufe  de  l’infaillibilité  de  i’églife 
qui  confticue  fon  eflènce>  & que  nous  reconnGi{ron$ 
tous  également  ; mais  il  offroit  de  tranfigêr  fur  l’au- 
tre, en  mettant  le  dogme  en  fûreté  , ce  qui  n’eft  pas 
difficile  , puifqu’il  n’efi:  aucun  de  ceux  qu’on  en- 
feignoit  j qu’on  ait  ceffé  d’enfeigner  depuis  : bn  à 
penfé  fur  la  difcipline,  que  quoique  l’on  pu i fie  ac- 
corder que  l’églilé  a droit  de  la  régler  exelufive- 
ment  , fi  elle  peut  la  changer  , félon  les  temps  & 
les  befoins , elle  peut  Ôc  doit  •même , en  n’ufant  pas 
toujours  de  fon  droit  à la  rigueur  , accepter  ou  ra- 
tifier celle  qu’on  lui  préfente  , quand  une  conduite 
contraire  offre  des  dangers  pour  la  religion^ 

Les  évêques  de  l’ancien  régime  damnent  la  moitié 
de  la  France  qui  s’eft  attachée  au  nouveau  , comme 
deftituée  d’autorité  & de  jurifdiétion  fuffifante  pour  le 
minifiere  paftoral.  Ils  ont  auffi  donné  leurs  démîffions 
au  pape  j pour  que  rien  déformais  né  s’oppofe  aujg 
moyens  que  le  S.  Pere  pourroit  prendre  dans  fa  fa- 
geffe  , afin  de  rétablir  la  paix  dans  l’églife  de  France* 
Ils  ont  ajouté  que  s’il  ne  s’agiffoit  que  de  fe  facrifier 
eux-mêmes  pour  calmer  la  eonfciencé  des  fideles , ils 
favenc  les  exemples  que  l’églife  leur  donne.  11$  con^ 


fentent  qüe  les  principes  étant  en  fureté  , üne  miC- 
fion  canonique  leur  donne  des  fuccelTcurs  légitimes  ; 
enfin  ils  ne  doutent  pas  que  leurs  collègues  puiflent 
les  défavouer  ; & les  autres  prélats  unis  avec  eux  , 
ont  en  effet  depuis  marché  fur  leurs  traces,  pour  ap- 
planir  tous  les  obftacîes.  Telles  font  leurs  difpofitions , 
tel  efl  leur  langage  : de  là  il  s’enfuit  qu’ils  défirent 
fincérement  la  paix , & le  repos  des  confciences  ; & 
que,  pénétrés  du  befoin  de  l’une,  autant  que  de  h 
néceffité  de  tranquiliifer  les  autres,  ils  confentent,  pour 
parvenir  à ce  but , s’il  le  faut  i d’être  remplacés  ca- 
noniquement. ‘ 

Cet  évêque  annonce  le  même  langage,  & les  mêmes 
fentiments,  comme  la  feule  reffource  pour  le  retour 
de  la  paix  dans  l’églife , & le  maintien  de  la  religion 
dans  l’état.  Il  a donc  envoyé  fa  démiflion  à fon  dé- 
partement , il  en  a fait  part  au  Roi , & il  èff  dans 
la  ferme  réfolution  de  s’abftenir  de  toutes  fes  fonc- 
tions , pour  ne  pas  être  plus  long-temps  une  occa- 
fion  de  chute  à ceux  qui  s’en  fcandalifenc  , jufqu  à 
çe  que  le  confentement  bien  formel  de  l’eglife  , 6c 
un  arrangement  fondé  fur  cette  bafe  i’autorife  à les 
reprendre.  Si  fes  collègues  en  font  autant  , ou  du 
moins  fi  les  anciens  évêques  par  un  accord  provi- 
foire  leur  délèguent  leurs  fondions  & leurs  pouvoirs , 
comme  ils  le  peuvent  d’après  les  principes  confignés 
dans  leur  expofitien  ; ceux-ci  doivent  d’autant  plus 
$’y  prêter  , que  l’on  s’accorde  des  deux  côtés  à 
reconnoître  la  poffibilicé  du  falot  dans  cet  ordre  d« 
gouvernement,  C’eft  une  tranfadion  provifoire  que 
l’amour  de  la  paix  infpire  , confeille  , follicite  , 6c 
auquel  l’édification  générale  applaudira. 

Si  l’on  fe  refufoit  à ce  préliminaire  , ce  qui  n’eft 
pas  à préfumer , le  public  inftruit  fe  convaincra , & 
la  piété  affligée  jugera  de  quel  côté  fe  trouvent  la 
foi  5 l’amour  de  la  paix  & le  zeie  de  là  rcli- 


gîon.  S’il  eft  adopté  au  contraire  j il  calmera  les 
fcrupules  des  confciences  , & fera  difparoître  touc 
prétexte  à la  malveillance  de  troubler  1 ordre  dans 
régîife  & dans  Fétat  pour  la  caufe  de  la  religion. 
Ce  rapprochement  des  efprics  préparera  bientét  celui 
des  cœurs* 

Alors  , à l’exemple  de  l’églife  célébré  d’Afrique  , 
on  établiroit  des  conférences  où  affifleronc  des  évêques^ 
choihs  dans  Tun  & l’autre  régime  , avec  les  théo- 
logiens qu’ils  voudront  s’affocier  ; un  commilfaire  dU; 
pape  comme  chef  de  l’églife , & un  commilfaire  du 
Roi  comme  médiateur  protedeur  de  la  religion  p 
y feroienr  appellés.  Dans  ces  conférences , tout  fe 
difcuteroit  avec  un  efprit  de  paix  6c  dans  la  charité 
de  J.  C.  Ces  difputes  pacifiques  > telles  que'  Saine 
Auguftin  > 6c  l’hiftoire  de  i’églife  nous  en  fourniiîënC 
des  modèles  multipliés  > ne  fauroient  préjudicier  en 
rien  au  jugement  public  & folemnel  de  Téglife  uni- 
verfelle  , quand  elle  prononcera  , 6c  difpoferoit  les 
voies  à la  conclufion  d’tin  arrangement  folide  6c  du- 
rable f en  portant  bientôt  la  paix  dans  fen  fein.  On 
demanderoit  enfuite  ou  la  itippreffioiji  du  ferment  ^ 
on  la  faculté  de  le  redreindre  aux  objets  purement 
temporels  6c  civils  avec  l’exclufion  formelle  des  opi- 
nions religieufes,  comme  l’avoit  offert  M.  de  Bonnal, 
êz,  comme  l’avoit  propofé  depuis  M.  Lémontey  , dé- 
puté de  Lyon  à l’Aflëmblée  aduelle. 

On  conviendroio  des  maximes  propres  à mettre  en 
fureté  l’autorité  indépendante  de  l’état  pour  le  civil , 
6c  celle  de  l’églife  pour  le  fpirituel  , d’après  les  prin- 
cipes ‘cortfignés  dans  l’adreffe  aux  François , dont  on 
a déjà  rappcllé  la  dodrine  , 6c  qui  ne  laiffe  aucun 
doute  raifonnable  6c  légitime  fur  cette  diftindion  fon- 
'damentale.  f 

Après  ce  préliminaire  dont  on  eft  & fera  d’ac- 
cord des  deux  cotés  , on  confacrerok  par  une  recon^ 
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ïiGÎfTânce  & déclaration  formelle  la  doârine  confiante 
du  clergé  de  France  & de  la  Sorbone  fur  nos  libertés  , 
qui  fans  appartenir  à la  foi  par  une  définition  qui  la 
propofe  comme  telle  & lui  donne  ce  caradere , n ’ert 
eft  pas  moins  refpedable  , 5c  ne  nous  a jamais  fé- 
parés  de  féglife  romaine  , quoiqu’on  puiflTe  y pro- 
feffer  , 5c  que  Ton  profefTe  dans  d’autres  lieux  , fans 
préjudice  de  l’union  catholique,  des  maximes  différentes 
pour  lefquelles  il  n’y  aura  jamais  de  motif  fuffifanc 
de  rompre  l’unité  qui  ne  réfide  que  dans  le  do^me 
révélé. 

Nos  libertés  bien  expliquées  , loin  de  catifer  de 
la  difcorde  entre  les  deux  puiffances  , font  le  véri- 
table moyen  d’entretenir  la  paix  5c  la  concorde  encre 
elles  , parce  que  ce  qui  caufe  fou  vent  les  plus  grandes 
divifions  entre  les  hommes  , c’efl  l’ignorance  des 
bornes  de  leur  puiifance.  L’églife  romaine  n’ignore 
point  que  nous  tenons,  & que  nous  enfeignons  cette 
doélrine  ; s’il  y a des  théologiens  qui  penfent  diffé- 
remment , 5c  qui  donnent  plus  d’étendue  aux  droits 
du  pontife  romain  , comme  cette  diverfité  de  fenti- 
^ents  ne  touche  point  le  dogme  de  la  primauté  , 
nous  ne  rompons  pas  avec  eux , ni  eux  avec  nous , 
mais  nous  demeurons  , comme  nous  l’avons  toujours 
été  , Unis  par  les  liens  d’une  feule  5c  même  com- 
munion. 

Enfin  l’on  parcourroit  5c  difcuteroit  fucceffivemenc 
chacun  des  articles  de  la  nouvelle  conftitucion  civile 
du  clergé  , en  les  comparant  avec  ceux  auxquels  on 
les  a fubflitués  , en  les  rapprochant  de  l’ancienne 
difcipline  , en  confultant  les  befoins  aéfuels  de  i’églife , 
pour  adopter  fur  chacun  d’eux  ce  qui  feroic  le  plus 
propre  à rendre  à la  religion  fon  luflre  , 5c  à fes 
pafteurs  le  refpeél  5c  la  confiance  des  peuples,  pour 
le  fuccès  de  leur  rfliBiftere. 

pû  n«  parie  pas  ici  du  temporel  du  clergé.  Il 


paroîc  y avoir  renoncé  , d’abord  par  la  déclaration  d« 
M.  de  Juigné.  Ce  prélat  dit  en  lySp  , parlant  au 
nom  de  tous  , fans  être  défavoué  par  perfonne , que 
l’on  abandonnoit  volontiers  les  dîmes  à une  nation 
aiiiîî  généreufe  , s’en  rapportant  avec  une  pleine  con- 
fiance à fa  juftice  pour  leur  remplacement , pourvu 
que  la  religion  fût  refpedée  , fes  minières  honorés  ; 
,fon  culte  protégé  par  elle.  Le  décret  enfuice  du  z 
novembre  1785?  qui  porte  tout  entier  fur  le  temporel, 
a reçu  fon  fulFrage  du  clergé  lui-même  par  la  pref- 
tation  du  ferment  civique  du  4 février  1790,  & celui 
du  14  juillet  même  année;  il  a même  été  ratifié  par 
l’offre  réitérée  de  renouveiler  ce  ferment , à l’excep- 
tion feule  du  fpirituêl  qui  étoit  de  droit , 5c  fut  évi- 
demment admife  par  ceux  qui  l’ont  prononcé  , ainiî 
que  le  procès-verbal  de  l’AlTemblée  le  jullifie  , en 
rappellanc  le  préambule  qui  fuppofe  cette  réferve  ; 5c 
tous  les  autres  ayant  été  calqués  for  ce  modèle,  ont 
été  prêtés  dans  le  même  fens.  Le  véritable  efprit  de 
l’églife  en  effet , par  rapport  à fes  biens  , paroît  dans 
la  conduite  de  St.  Auguffin  , qui  offrit  plus  d’une 
fois  à fon  peuple  , quoique  fimple  adminiftrateur , de 
lui  remettre  les  biens  en  fonds  que  polfédoic  fon 
églife , 5c  de  vivre  lui  5c  fes  clercs  des  dons  5c  con» 
tributions  volontaires  du  troupeau  , conformément  a 
l’ufage  obfervé  par  les  lévites  dans  l’ancienne  loi. 

Ce  n’eff  pas  qu’on  doive  fe  diffimuter  toutefois  les 
inconvénients  que  peut  fouffrir  une  dotation  en  ar- 
gent , auffi  honorable  dans  le  fonds  que  celle  des 
miniftres  de  l’état , des  magiftrats  5c  des  militaires  » 
qui  n’en  rougiffent  pas;  5c  les  avantages  que  préfen- 
teroit  une  dotation  modérée  en  fonds  , comme  elle 
vient  d’être  fagemenc  réglée  pour  la  Pologne  : x)a 
fait  que  le  clergé  n’a  jamais  été  plus  refpeâ;able  5c 
plus  édifiant  que  quand  il  vivoic  des  oblations  des  fi- 
dèles; 5c  rhiâorien  Fleuri  convient  lui -même  dans 
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fpn  quatrième  difcours  fur  Thiftoire  onîverfelle , qo’il 
€Ût  été  plus  avantageux  à Tégliie  d’être  toujours  pau- 
vre. Mais  cet  avantage  , elle  ne  doit  le  regretter,  que 
parce  que  les  fideles  etoient  alors  plus  religieux;  que 
ia  dépendance  pour  le  temporel  n’alcéroit  en  rien  la 
faince  liberté  du  miniftere  ; de  qûe  les  temps  ayant 
changé  avec  les  mœurs  , une  médiocrité  indépen- 
dante feroit  plus  propre  aux  fondions  des  pafteurs  , 

^ toujours  avilis  aux  yeux  du  fidele , & tentés  quelque- 
fois par  intérêt  de  s’écarter  de  l’inflexibilité  de  la 
réglé,  lorfque  la  foi  efl  éteinte  ou  afîbiblie  , de  que 
la  corruption  efl:  généralement  dominante  dans  le  cœur 
des  hommes.  On  ne  peut  donc  s’empêcher  de  re- 
connoitre , que  fi  la  ficuation  ou  les  befoins  de  l’état 
permettent  jamais  de  doter  les  miniflres  du  culte  en 
fonds  de  terre  , la  nation  ne  peut  s’y  refiafer;  la  né- 
ceflité  feule  des  circonftances  a pu  juflifier  la  mefure 
contraire  , pour  fatisfaire  les  créanciers  de  l’état  dans 
une  firuation  déplorable  qui  permettoic  de  penfer  que 
les  biens  eccléfiafliques  ont  pu  fervir  à cet  emploi  , 
par  une  fuite  de  leur  deftination  primitive  pour  les 
pauvres  , entre  lefquels  l’état  tenoit  alors  le  premier  rang; 
en  même-temps  qu’il  leur  doit  un  dédommagement 
proportionné  fur  la  perte  de  leur  patrimoine , de  qu’il 
efl  utile  aufli  que  les  pafleurs  puiflent  être  en  état  de 
les  foulager  par  eux-mêmes. 

Dans  le  plan  de  conciliation  qui  feroit  difenté , on 
lîe  peut  que  former  un  vœu  très  - ardent  , pour  la 
cxjnfervation  ou  le  rétablifl'emeot  de  quelques  com- 
jpiunautés  eccléfiafliques.  Que  l’on  ne  falTe  plus  de 
vœux  folemnels  de  fans  retour  , que  l’on  ne  donne 
plus  en  France  une  exiflenee  civile  aux  corps  religieux 
tels  qu’ils  étoient,  à la  bonne  heure  : le  coup  efl; 
porté,  de  il  efl  bien  difficile  d’en  détourner  les  effets. 
Cet  état  fi  refpeélable  en  lui  - même  , auquel  nous 
avons  tant  d’obligations  dans  Tordre  des  fciences,  d# 
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la  niété,  de  la  vertu  , de  la  foeiété  même  & d. 
raS  ure  , ne  tenok  pas  effentiellement  à des  voeux 
folemnels  & irrévocables.  Cet  é«t  fi  ^ux^aqui 
nous  devons  le  progrès  des  lumières  , les  ^epots^de 
la  dodrine,  les  défrichements  de  la  moitié  du  ter- 
ritoire  François  , avoir  tellement  dégénéré , du  moins 
quant  à quelques-unes 

erettera  toujours  les  modèles  de  penitence,  de  per 
laion  & de  vertu  donc  plufieurs  ordres  & certains 
monafteres  fourniffoient  l’édifiant  Tpedacle  ) , qu  un 
retour  à fa  fplendenr  primitive , avec  la  P^vedue  dn 
fiecle  où  nous  vivons  , paroît  comme  iinpollible  a 
réalifer  L’indifcipline  , l’infubordination  , le  relâche- 
ment & l’éloignement  de  la  pureté  primitive  qui 
s’étoient  introduits  dans  la  plupart  depuis  tant  dan- 
nées  par  le  malheur  des  temps , parce  qu  il  faut  que 
tout  dégénéré  & fe  corrompe  à la  fin , ne  permettent 
pas  d’efoérer  ce  précieux  avantage.  Mais  on  peut  lui 
donner  une  autre  forme  , en  revenant  a fa  çonftitu- 
tion  primitive  , & en  recueillir  encor  de  grands  fruits. 
Les  Anglois  regrettent  tous  les  jours  de  n avoir  corn 
fervé  chez  eux  aucun  établiffement  de  ce  genre  , & 
il  ne  tient  qu’à  nous  de  profiter  de  leur  faute  , pour 
nous  corriger  par  leur  expérience.  Il  eft  utile  qui!  y 
ait  dans  un  état  des  afyles  pour  la  vertu  .des  retraites 
économiques  pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  fortune  , des 
mbliffemênts  protégés  par  la  loi  ou  loin  du  tumulte 
& des  paffions  humaines  on  fe  hvreroit,  a 1 etude  , 
aux  fciences , à l’éducation  de  la  jeunefle  , au  travail 
du  miniftere,  à la  prédication  de  la  parole  divine, 
à toutes  les  fondions  du  zele.  Ce  ferment  des  fecours 
pour  la  religion,  & des  troupes  auxiliaires  pour 
l’églife,  qui  fe  chargeroient  volontiers  de  luppleec 
an  travail  que  les  miniftres  dn  culte  réduits  a un  plus 
petit  nombre  ne  ponrroient  concilier  avec  leurs  occu- 
cations  habituelles.  Lors  d’pn  jubilé,  d’uife  mortalité, 
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d’ane  épidémie,  dune  miffion  évangélique,  les  pafî^ 
teors  ordinaires  font  hors  d état  de  confefler  tous  les 
fideles  , de  prêcher  des  carêmes , d^aller  au  fccours 
d une  paroifle  voifine  privée  de  fon  pafteur  par  la 
maladie  ou  par  la  mort.  Ces  afyles  ou  Ton  difpo-. 
feroit  de  fon  temps  par  une  vie  fobre  , réglée  & 
commune  , fourniroient  à chaque  inftant  une  pépi- 
nière de  miniftres  facres , difpofes  a fe  prêter  par-tout 
où  les  befoins  de  la  religion  exigeroient  1 exercice  de 
leur  charité , & celui  de  leurs  talents.  On  n y feroit 
point  de  vœux , comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  fiecles 
les  plus  fervents  du  chriflianifme , ou  du  moins  on  n y 
admettroit  que  des  vœux  hmples  , ou  pour  un  temps 
limité.  On  y feroit  citoyen  avant  tout  ; & le  dégoût 
ou  le  mécontentement  n y donneroient  heu  à aucun 
fcandale  , par  la  liberté  de  quitter  un  état  que  Fin- 
conftance  humaine  , fouvent  plus  malheureufe  que 
crimineile , ne  poiirroit  plus  fupporter.  Nous  favons 
par  expérience  que  les  communautés  où  Fon  écoic 
libre  , telles  que  les  congrégations  de  I oratoire  , de 
la  miiïion,  de  St.  Jofeph  , de  la  dodrine  chrétienne  ^ 
les  hiles  de  la  charité  , 5c  tant  d autres , écoient  aulB 
les  plus  édifiantes  5c  les  plus  régulières , parce  qu’elles 
joignoient  à la  vie  adive  5ç  laborieufe  de  Marthe  f, 
la  piété  de  Marie , 5c  la  faculté  d éliminer  les  fiijecs 
qui  ne  convenoient  pas  à ces  inftituts  , ou  auxquels 
ces  inftituts  ne  convenoient  pas.  Pourquoi  n’en  con-^ 
ferveroit-on  pas  un  certain  nombre  dans  chaque  dé-, 
partemenc , ainfi  que  des  communautés  de  filles  qui 
feroient  organifées  , félon  la  deftination  de  leur  fexe, 
fur  le  même  plan?  5c  félon  le  vœu  même  des  papes 
Benoît  XI V 5ç  t^lément  XIV  ^ conforme  à Fintei|-- 
tion  des  fondateurs  ? (a} 


(û)  On  lit  dans  la  vie  de  Benoît  XIY  , édit.  în-is  de 
9.  P'  ÎÛ7  9 Fau-écdote  luivante  qui  juftifie  cette  opin. 


La  deftruaion  totale  & prochaine  de  ces  terpec- 
tables  & antiques  établiffements  de  la  piété  chré- 
tienne , eft  un  des  objets  effentiels  des  regrets  de  cet 
évêque  , qui  avoir  toujours  compté  fur  ce  Recours 
pour  le  bien  de  la  patrie  & de  la  religion  Ann 
d’adoucir  même  aux  réguliers  la  dedrudion  de  leur 
infticut,  on  leur  avoir  juftement  promis  qu'ils  auroient 
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plaindre  de  la  trop  grande  facilité  de  Benoît  XiV  qui 
fécularifa  fouvent  des  religieux,  il  leur  déclara:  i 
qualité  de  chef  de  l’églife  , il  avoit  ce  droit,  Qu  un 
moine  fcandaleux  mécontent  ne  pouvoit  que  taire 
beaucoup  de  mal  par  fes  murmures  par  Ion  exemple. 
3®.  Que  c’étoit  l’intention  des  fondateurs  , & lur  - tout 
celle  de  St.  Benoît , qui  veut  qu’on  ne  coure  point  après 
un  apoftat  dans  la  crainte  que  fon  retour  ne  devienne 
contagieux.  Ainfi  penfa  Clément  XIV  qui  fe  modéla  lur 
Lambertini,  iufqua  copier' fes  expreffiom  , comme  cela, 
paroit  dans  plufieurs  de  fes  réponfes  , &.  plulieurs  de  les 
brefs.  On  préfenta  un  mémoire  au  St.  Pere  , ou  Ton  ex- 
pofoit  que  pour  mettre  les  religieux  à l’abri  du  repentir 
du  mauvais  exemple  , il  feroit  delirer  qu  ils  ne  nl- 
fent  des  vœux  que  pour  un  an  , afin  que  , maîtres  de 
les  renouveller  ou  de  quitter  , ils  pulTent  jouir  dune 
honnêté  liberté.  L’auteur  citoit  les  fœurs  grifes  inftiltcées 
par  St.  Vincentjde-Pauîe  , qui  n’ont  pas  d’autre  aflujettif- 
fement , qui  fenœnt  de  la  maniéré  la  plus  édifiante 
î’églife  l’état.  Comme  cette  requête  étoit  appuyée  fur 

de  bonnes  raifons  , le  pape  en  parut  frappé  j mais  fon 
trop  grand  amour  pour  l’étude  ne  lui  permettoit  pas 
d’exécuter  un  plan.  Il  reprenoit  fa  plume  ; ce  qu’il 
s’étoit  propofé  d’elfeéluer  , fe  boriioit  a de  fimples  de- 
firs.  Cependant,  vu  i’efprit  d’indépendance^  qui  gagne 
toutes  les  conditions  , peut-être  feroit-on  bien  , dit-il  , 
de  fuivre  ce  projet  j mais  avec  la  elaufe  que  les  religieux 
ne  jouiroient  que  d’une  penfion  prife  fur  leurs  biens 
tant  qu’ils  vivroient  dans  le  cloître  ; qu’ils  reprendroient 
leur  patrimoine  , s’ils  venoient  à quitter  ; qu  ils  n© 
pourroient  fortir  qu’ea  avertilTant  les  fupérieurs  trois  mois 
auparavant. 


h liberté  de  vivre  5c  de  mourir  dans  des  monafteres 
ds  leur  ordre  , fans  mélange  avec  des  religieux  étran- 
gers; 5c  il  voit  avec  furprife  que  Ion  perd  de  vue 
eet  engagement  facré  par  la  défignation  de  certains 
monafteres  en  petit  nombre  , où  ils  font  forcés  de  fe 
retirer  pele-mêle  de  quelque  ordre  ou  congrégation 
qu’ils  foient.  Cet  objet  feroit  donc  aulîi  du  nombre 
de  ceux  qui  feroient  traités  dans  les  conférences 
amiables  qu’ôn  propofe  ; 5c  il  feroit  facile  d’obtenir 
pour  cette  refpedlabie  portion  du  clergé  , la  jaftice 
qu’on  leur  avoit  affurée.  ' 

En  même- temps  qu’on  régleroit  tout  ce  qui  ap- 
partient au  dogme  5c  à la  difcipline,  on  détermineroic 
auffi  ce  qui  ne  l’a  pas  encore  été,  5c  ne  peut  relier 
plus  long-temps  dans  l’incertitude  ou  l’indifférence  , 
ies  rapports  de  fupériorité  5c  de  fubordination  qui 
doivent  être  établis  dans  la  hiérarchie  eccléfiaftique  ; 
ce  qui  concerne  la  dotation  des  féminaires,  les  fc- 
cours  néceffâires  pour  ies  ordinants  qui  ne  font  pas 
Êvorifés  de  Ja  fortune,  l’acquit  des  fondations,  les 
lîourfes  des  étudiants  , le  nombre  des  vicaires  5c  leur 
logement , l’entretien  des  fabriques  , 5c  générale- 
ment tout  ce  qui  fe  rapporte  aux  dépenfes  néceffâires 
po.T  la  décence  5c  la  perpétuité  du  culte  divin. 

- Il  feroit  très-inutile  de  fixer  un  mode  nouveau  pour 
conftater  l’état  civil  des  citoyens.  Il  l’eff  déjà  par  un 
sfage  de  plus  de  deux  fiecies  ; il  a été  confirmé  5c 
rendu  uniforme  par  l’édit  de  1 787 , touchant  les  non- 
catholiques  , qui  a pourvu  à tout  : que  gagneroit-on 
à le  changer  ? les  municipalités  5c  les  juges  de  paix 
auxquels  on  pourroit  déférer  ce  miniftere  , ne  lont 
pas  par-tout  établis.  La  plupart  dans  les  campagnes 
ne  favent  pas  lire  , ni  tenir  des  iregiftres.  Les  curés 
plus  inflruits , 5c  domiciliés  dans  chaque  paroiffe 
s’en  acquitteront  toujours  mieux  , 5c  les  droits  de  re- 
cherches avec  les  expéditions  des  ades  pourroienc  êcr« 
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^ttrlboés  anx  fabriques.  En  laifTant  d^aillenrs  cette 
confiance  aux  curés  , ce  feroit  encore  on  ne  fauroit 
trop  le  faire  entendre  , pour  le  bien  de  la  paix,  un 
moyen  de  rapprochement  de  plus  avec  ceux  qui  es 
méconnoiffent  ; ce  feroit , en  la  leur  ôtant , elever  entre 
les  uns  & les  autres  un  mur  éternel  de  leparation  , 
& digrader  un  miniftere  , qu’on  ne  fauroii  trop  ho- 
norer, quand  il  eft  fidèlement  rempli. 

On  fie  peut  fe  refufer,  en  payant  , a la  conviélion 
intime  fine  la  liberté  , ou  plutôt  la  licence  de  la  prefife 
•a  beaucoup  aggravé  nos  difgraces.  Si  la  libre  com^ 
munication  des  penfées  & des  opinions  eft,  fuivant 
la  déclaration  même  des  droits  fi  neceftaire  a ex- 
pliquer pour  prévenir  les  abus  que  l’on  en  fait , un 
des  droits  les  plus  précieux  de  l’homme  ; fi  tout  ci- 
toyen peut  parler,  écrire,  imprimer  librement  , iaut 
à répondre  de  l’abus  de  cette  liberté  dans  les  cas  dé- 
terminés par  la  loi,  quel  bienfait  ne  feroit  pas  pour 
la  fociété  entière , une  loi  répreftlve  qui  defendroit 
fous  les  plus  grieves  peines  de  parler^  ou  d écrire 
contre  les  moeurs  , la  religion  ou  la  réputation  des 
perfonnes  ! trois  objets  facrés  qui  doivent  être  tou- 
jours inviolables  & hors  de  toute  atteinte.  On  y com- 
prendroit  la  profeription  de  tonte  injure , de  toute 
qualification  outrageufe  contre  les  dépofitaires  de  l’an- 
Torité  publique , ôc  les  agents  du  gouvernement  qui 
ne  peuvent  faire  aucun  bien  & remplir  utilement  leûr 
miniftere  , s’ils  font  décriés  & dépouillés  de  toute 
confiance  , en  même  temps  qu’on  peut  avec  modé- 
ration & fans  offenfe  relever  les  fautes  eftentielles  qui 
intérefient  & peuvent  compromettre  l’ordre  public. 
On  ne  parle  pas  de  la  perlonne  facree  du  Roi  i étant 
inviolable , impeccable  même  félon  la  loi  , l’image 
de  la  divinité  empreinte  fur  fon  front  » comme  dans 
/es  auguftes  foins  pour  la  félicité  publique  , doit  le 
inetue  à l’abii  de  toute  infulte  en  proportion  de 
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1 amour  ôc  da  refpeâ:  dû  à celui  dont  il  repréfente 
là  bonté  & la  providence  fur  la  terre 

Lorfqu’on  fçroit  d’accord  fur  tous  les  articles  in- 
décis ou  controverfés  qui  intéreffent  ie  culte  de  la 
felîgion  , on  les  enverrait  à Rome  pour  y être  ratifiés 
par  !e  pape  qui  nj  vei^oic  plus  aucune  difficulté  , 
quand  ie  clergé  feroit  concilié  fur  tous  ces  points  ; 
^ la  loi  de  Féglife , fous  le  fccau  des  formes  civiles , 
Ceroit  bientôt  loi  de  l’état  , par  la  rédadion  d’un 
corps  de  dodrine  qui  deviendroic  la  théologie  de 
i églife  Galiicane  , a laquelle  il  n’ell:  perfonne  qui  ne 
rendit  un  religieux  hommage.  La  théologie,  car  il 
»e  faut  pas  s’effrayer  de  ce  mot , n’a  été  décriée  par 
certaines  perfonnes , que  parce  qu’elle  eff  méconnue 
dans  fa  véritable  acception.  On  n’entend  pas  par  la 
chofe  qu’exprime  ce  terme,  une  vaine  ôc  fiibtiie fcience 
d’argumentation , qui  forme  des  difputeurs  , mais  la 
connoiffance  des  chofes  de  Dieu  fondée  fur  l’écri- 
ture & la  tradition  confacrées  par  l’autorité  infaillible 
de  Féglife  , qui  forme  les  faints.  Et  fous  ce  rapport, 
quoi  de  plus  refpedable  î quels  théologiens  que  St, 
Paul,  St.  Augoftm , St.  Thomas,  Boffoet,  Bourdaloue 
& tant  d autres  , donc  le  nom  feul  eft  on  éloge , & 
infpire  une  vénération  profonde  1 

Ce  moyen  de  rapprochement  paroît  affuré  du  fuc- 
cès  ; ôc  la  paix  dans  Féglife  auroit  infailliblement 
conduit  à celle  de  fécat.  C’eff  une  forte  d’initiative 
qu’on  permettroit  aux  miniftres  de  la  religion , pour  régler 
leur  régime , pour  honorer  leur  miniltere  placé  dans  une 
Iphere  particulière , & fur  lequel  ils  apporteroienc  une 
difcrétion  , une  fageffe , un  amour  de  la  patrie  qui 
mrantiroient  à jamais  la  foumiffion  des  peuples  , & 
î^armonie  la  plus  inaltérable  entre  le  facerdoce  & 
Fempire.  Cette  initiative  a bien  été  accordée  à nos 
colonies  ; on  peut  la  faire  partager  au  clergé  fans 
iHconvénient  % Ôc  il  ne  s’en  prévaudra  que  pour  recon*:* 


îîoître  le  jufte  degré  d.mfluence  qne  l’acforité  fécdîere 
doit  avoir  fur  les  chofes  de  la  religion , & que  la  religion 
a fur  elle  ; en  fe  renfermanc  dans  les  matières  pure- 
ment fpirituelles  pour  lui-même , il  pftifieroit  à tout 
Funivers  qu’il  n’eft  point  de  conftitution  plus  fpii- 
dement  affermie , que  celle  qui  repofe  fur  les  bafes 
de  la  religion. 

Il  eft  d’autant  plus  urgent  de  fe  concilier , & de 
terminer  ainfi  nos  difputes  religieufes , que  les  coups 
d’autorité  , 5c  cette  liberté  indéfinie  de  culte  qui  en 
produit  la  diverfité  dans  le  fein  de  la  .même  églife  » 
ne  peuvent  qu’aigrir  de  plus  er  plus  les  efprits  , 
5c  aliéner  les  cœurs.  St.  Cyprien  dans  fon  traité  de 
Funité  de  l’églife  , nous  démontre  que  l’églife  eft  ef« 
fentiellement  une^  qu’il  ne  peur  y en  avoir  plufieurs  , 
qu’il  n’eft  jamais  aucun  motif  folide  de  rompre  Funité  , 
5c  d’arborer  l’étendard  du  fchifine  (û)  i 5c  qu’enfin 
la  robe  de  J.  C.  figure  de  l’églife  , étoit  5c  doit  être 
fans  couture.  C’eft  pour  cela  que  les  foldars  la  tirèrent 
au  fort  entr’eux , fans  la  divi^r , comme  un  fymbole 
de  cette  indivifibilité  précieufe  , donc  le  caradere  & 
la  marque  fe  trouvent  dans  le  foin  que  J.  G.  a eu 
d’édifier  fon  églife  fur  St.  Pierre, dont  les  fuccefleurs 
dévoient  en  être  à perpétuité  le  centre  5c  le  lien. 
Dans  la  fituation  pénible  eu  fe  trouve  la  France , le 
falut  de  l’état , on  ne  fauroit  trop  le  répéter  , en 
dépend  déformais.  L’extirdion  totale  de  tout  fenti- 


{d)  Une  preuve  connue  fenfibîe  qu’il  n’eft  jamais 
de  motif  légitime  de  roixpre  l’uni  té  , c’eft  ce  qui  fe  pafla 
au  commencement  du  fetond  liecle  fur  la  pâque.  On  la 
célébroit  en  Afie  le  14  de  la  lune  de  mars  d’après  l’équi- 
noxe du  printemps;  &»  dins  tout  l’occident  , le  dimanche 
après.  St.  Poiycarpe  alla  à Rome  exprès,  pour  en  con- 
férer avec  le  pape  Anbet  ; ils  ne  purent  jamais  s’ac- 
corder fur  ce  point  , nais  ils  convinrent  du  moins  qu’ü 
ne  falloit  pas  pour  cota  fe  féparer  de  coranauniun. 
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ment  reîîgîeuî  a laquelle  conduit  ^indifférence  que 
i’on  femble  affeûer  fur  la  promifcuicé  de  tous  les 
cultes  , & plus  encore  la  perfécution  feroit  bientôt 
le  triomphe  des  incrédules  , la  décadence  de  la  re-^ 
ligion  Sc  le  pràude  des  plus  grandes  calamités  dans 
i’état. 

Il  étoit  facile  de  prévoir  les  efforts  perféverants  de 
f homme  ennemi  pour  allumer  dans  le  fein  de  Téglife 
le  feu  de  la  difcofde.  Éffayons  donc  de  Téteindre  , ou 
d'empêcher  que  eps  étincelles  ne  caufenc  un  embra- 
sement plus  dangereux.  Demeurons  attachés  invioia^ 
biement  à fa  foi , Jufqu'au  dernier  foupir  de  notre 
vie.  Efpérons  de  la  miféricorde  divine  , qu'elle  nô 
permettra  pas  plus  long-temps  que  l'ivraie  Ôc  la  zizanie 
y prévalent  jufqu'au  point  de  déchirer  une  églife  fi 
floriffante  & fi  éclairés.  La  charité  des  évêques  , la 
; piété  du  Roi , le  zel^  des  vrais  chrétiens  & des  fa- 
crifices  réciproques  y fironc  un  obftacle  invtncible. 

Ce  Tiejï  pas  , difoir  St.  Ambroife  , ôter  quelque 
çhoje  à t églife  , que,  de  rétablir  même  à fes  dépens  , 
la  paièc  dans  les  familles  ; l'ejprit  d'union  & de  char- 
rue étant  envfagé  par  éJe , comme  un  gain  pluscon^ 
Jidérabîe.  Ce  ne  fera  pas  non  plus  ôter  quelque  chofe 
à l'églife  de  France  , qué  de  procurer  à fes  dépens 
le  faluc  de  l'état.  ' 

Les  canons  de  l'églife  j & les  loix  du  royaume 
fe  rapprocheront , il  faut  fpfpérer  , & fe  donneront 
un  faint  baifer  , pour  s'entretenir  & s'affermir  mutuel- 
lement. Le  repos  de  l'état  ô:  le  falut  des  peuples  font 
également  intérelfés  à la  coicorde  & à l'union  du 
facerdoce  & de  l'empire.  i , r 

Au  furplus  fi  l'on  fe  refufiic  à toute  voie  de  con- 
ciliation , ou  qu'étant  entamée  , elle  échouât  ; les 
procès-verbaux  authentiques  de \^ce  qui  s'y  feroit  pafle 
de  part  & d'autre,  dépoferoiei^t  pour  ou  contre  les 
bonnes  ou  mauvaifes  difpofitions  d^s  médiateurs  choifit 


ponr  cette  falmaîre  entreprife;  ^ ropinion  pnbliqoè  - 
qui  eft  la  reine  du  monde  , ainfi  que  fon  impartiale 
décifion  feroit  connoître  ceux  qui  auroient  eu  pout 
eux  dans  cette  caufe  la  Juftice , la  modération  & la 
vérité. 

Ah  î déplorons  enfin  ce  que  l’on  femble  trop  me- 
connoître  , l’état  d’afflidion  & de  difgrace  où  là 
France  eft  plongée.  Songeons  que  la  foi  étoit  prefque 
éteinte  , 6c  la  corruption  des  moeurs  à fon  comble 
dans  ce  royaume  très-chrétien  qui  a reçu  dans  tous 
les  temps  des  marques  fi  vifibies  de  la  protedion  dia 
cieL  Nous  avons  abufé  de  ce  don  précieux  que  nous 
poffédons  depuis  plus  de  feize  fiecles.  Le  ciel  irrité 
a permis  que  nos  diffentions  fuffent  tout-à-la-fois  6c 
on  châtiment  de  la  juftice  divine  6c  un  avertiffement 
charitable , un  dernier  gage  de  fa  miiéricorde.  Pro- 
fitons-eiï  pour  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
Demandons  injîamment  à Dieu , comme  St.  Juftifl  lè 
dit  dans  fon  apologie  pour  les  chrétiens  , quavec  la 
Souveraine  puiffance  les  dépofitaires  de  r autorité  pu-- 
bîique  aient  toujours  un  efprit  droit , & une  conduiîg 
Jage.  Que  les  grands  6c  les  petits  , les  riches  6c  les 
pauvres  , les  pafteurs  6c  les  brebis  s’humiliènc  fous  la 
main  puiflànte  du  Seigneur.  J.  C.  , nous  dit  Su 
Clément  pape  dans  fa  belle  lettre  à l’églife  de  Co^ 
rinthe,  n’aime  que  les  humbles  de  coeur  ; 6c  il  rejette 
ceux  qui  exercent  fur  fon  troupeau  un  efprit  de  do-» 
mination.  Reconnoiflbns  que  nous  l’avons  offenfé  , 
rentrons  en  nous-mêmes  , acceptons  l’épreuve  avec 
humilité,  faifons  on  falutaire  nfage  de  cette  derniere 
grâce , obfervons  plus  fidèlement  la  loi  de  Dieu  6s 
les  commandements  de  l’églife  , dépofons  nos  haines  , 
réconcilions-nous  généreofemenc  , apportons  à l’envi 
fur  l’autel  de  la  patrie  les  facrifices  que  nos  crimes 
follicitent  d’une  jufte  indignation  contre  nous-mêmes; 
Jetons-nous  entre  les  bras  de  la  religion , 6c  mériconi 


par  la  reformation  de  nos  mœars  , que  des  jotir^  ptü| 
heureux  foienc  accordés  enfin  à la  fincérité  de  notre 
repentir. 


P.  S,  Pendant  rimpreflîon  de  cet  écrit  , il  vient 
d’en  paroître  on  , toujours  anonyme  , ( car  , Dieu 
merci  , perfonne  n’a  le  courage  , malgré  rextrême 
liberté  de  tout  dire  impunément , de  s’avouer  le  perè 
de  ces  forces  de  produdions  que  la  charité,  la  bien^ 
féance  & la  franchife  défavouent  également  ) , dans 
lequel  font  ramaffes  une  fouie  de  faits  controuvés  > 
êz  de  raifonnements  peu  folides , que  l’on  n’entend 
pas  relever  tant  qne  les  auteurs  ne  fe  feront  pas  con- 
noître , & paroîtront  redouter  par-là  l’ilfoe  d’une 
controverfe  pacifique  qui  produiroic  beaucoup  plus  de 
fruit.  Il  eft  utile  toutefois  de  ne  pas  laiffer  accré- 
diter une  fable  tranfmife  Sc  copiée  fur  parole  , qui 
eft  le  comble  de  l’abfurdité.  On  prétend  qne  M.  Charrier 
à qui  l’on  doit  füppofer  au  moins  le  fens  commun  le 
plus  ordinaire,  fe  permit  d’aller  au-devant  du  Cou- 
rier qui  venoit  lui  annoncer  fa  nomination  , 8c  qu’Ü 
le  rencontra  encre  Vernon  & Gaillon.  La  faufieté  de 
cette  alTertion  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , eft  bien 
facile  à vérifier  : il  demeuroit  alors  dans  une  maifon 
refpedâble  chez  un  fermier  général , rue  St.-Honoré  , 
au  petit  hôtel  de  Noailles , n°.  <54.  Chacun  peut  s’y 
convaincre  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  l’ha- 
Litent , de  l’impoftore  & de  l’invraifembiance  de  ce 
fait.  On  y apprendra  d’une  famille  également  nom-* 
breufe  6c  recommandable  par  les  qualités  de  l’efpric 
6c  du  cœur  , au  milieu  de  laquelle  il  avoir  le  bon- 
heur de  goûter  tous  les  agréments  de  la  fociété , qu’ils 
étoient  tous , fuivant  leur  ufage , réunis  paifiblement 
avec  lui  après  le  fouper,  jufqu’âu  moment  où  ils  al- 
loient  fe  féparer  , ( il  étoit  çnze  heures  do  foir  ) , 

lorfqu’od 
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lorfqu’on  annonça  un  Courier  qui  arrivoit,  accompagné 
d'un  député  de  Rouen  à TAOTembiée  Nationale  , pouf 
lui  faire  part  de  fa  nomination*  Et  il  étoic  d^autaiîc 
mpiUiS  queRion  de  cetre  nouvelle  entre  eux  auparavant, 
qu’un  autre  eccléfiaftique  avoit  été  nommé  une  pre- 
îîiiere  fois  à ce  fiege  , qu’il  avoit  d abord  accepté  ^ 
& que  l’on  ignoroit  qu’il  y avoit  enfuite  renoncé. 
Comment  d’ailleurs  aller  à la  rencontre  d’un  courief 
donc  le  jour  du  départ  ne  pouvoir  pas  être  plus 
.connu  , que  le  chemin  qu’il  pouvoir  prendre  , éc 
^ittendre  fur  la  route  la  plus  longue  un  melTager  qui., 
pour  arriver  plutôt  , avoit  préféré  la  plus  courte  ? 
Voilà  comment  fous  le  mafque  impodeur  de  i’aoo- 
îiymç  on  fe  permet  des  imputations  hafardées  , que 
i’on  n’oferoic  pas  débiter  à découvert. 

Il  eft  un  autre  fait  fur  lequel  il  importe  égale- 
ment de  rétablir  la  vérité  que  l’on  reproche  à cec 
évêque  d’avoir  altérée  dans  fa  lettre  à M.  le  oar- 
dinal  de  la  Rochefaucauld  ; c’eft  celui  du  fucceiïeor 
de  St.  Jean  Chryfoftome.  D’abord  il  n’a  cité  aucun 
texte , comme  on  le  lui  attribue , en  ahTedanc  de  ré- 
tablir celui  doïît  il  s’agit , dans  fa  pureté  î mais  il 
-s’étoit  prévalu  uniquement  de  l’autorité  qu’il  préfente, 
pour  en  tirer  de  juftes  conféquences.  On  lui  objede 
enfuite  que  ce  Saint  ne  paria  point  à Ton  peuple  , 

. ainii'  que  porte  la  lettre  , mais  à de  faintes  femmes 
feulement.  Cette  obfervation  eft  frivole  : Sr.  Chry-» 
foflome , en  difant  à la  veuve  Olympiade  & aux  au- 
tres diaconefles  de  fon  églife  , quand  quelquun  aura, 
f îj , ordonné  f malgré  lui  ^Jans  l* avoir  hrigué  , & du 
çonfm%em^nt  de  tous  , vous  baijjere:^  la  tête  devant  lui  ^ 
comme  devant  moi  ^ çar  r églife  ne  peut  pa^  être fan$ 
évêque;  avoit  en  vue  deux  objets  très-importants,  ôc 
très-fimples.  Le  prenaier  , que  ce  n’étoit  pas  pouf 
(dles  feuks  , maijs  pouf . fon  peuple  entier,  Sc  pou^ 
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fon  éeUfe  qui  ne  pouvoir  pas  être  fans  pafteor,  qo  il 
leur  prefcrivoit  cette  conduite.  Le  fécond,  que  quoique 
convaincu  comme  nous , de  l’injuHice  & de  la  nul- 
lité de  fa  dépofition  , ü croyoit  néanmoins  que  de 
fon  vivant  un  autre  évêque  pouvoir  légitimement  pof- 
féder  fon  fiége  , fous  les  conditions  & par  les  monts 
ci-delfos  allégués , qu’il  puifoit  dans  la  loi  impeneule 
de  la  néceffité  & de  la  charité  tout  enfemble.  Ce- 
pendant il  eft  certain  qu’il  n’en  regarda  pas  moins 
Arface  comme  un  intrus  ; mais  M.  de  Till^ont , 
pag.  23  î du  tome  Tl  de  fes  mémoires  ecclefiallique^, 

nous  en  donne -la  raifon.  , dit  - il,  qu  il 

roulait  bien  qu’on  reconnût  celui  qu’on  aurait  fait 
évêque  àe  fon  vivant  même  ; que cela  etoit  , il  faut 
que  ce  foient  les  defauts  particuliers  i Arface  qut 
-} aient  obligé  de  dire  qu’on  ne  pouvait  le  regarder  que 
comme  un  intrus  & un  adultéré.  Lf  citation  de  ce 
fait  fur  St.  Jean  Chryfoftome  eft  donc  exaae  quant 
à fa  fubftance,  quant  à fon  fens  , quant  à la  con- 
féauence  immédiate  qui  en  réfulte  ; & c eft  tout  ce 
qu’il  faüoit  prouver  pour  rendre  hommage  a la  vé- 
rité de  rhiftoire.  _ _ 

Du  refte,  on  ne  répondra  rien  , & Ion  noppo- 
fera  aux  injures , aux  déclamations  & aux  perfonnalites 
dont  on  auroît  droit  de  fe  plaindre  , que  la  refigna- 
tion  & la  patience.  Ces  armes  ne  font  rort  qu  a ceux 
qui  s’en  permettent  l’nfage  : U fuffit  de  relever  les 
erreurs,  même  en  jnftifiant  leurs  intentions  . C eft 
l’èfprit  de  charité  qui  ne  doit  jamais  nous  abandonner 
^ même  envers  ceux  qui  nous  refufent  une  lufttce  qu  »ls 
nous  rendront  peut-être  en  jour , lorfqu  ils  foromt  plus 
" calmes  ; & nous  devons  l’attendre  avec  confiance,  eiv 
honorant  toujours  leurs  perfonnes  , & refj^aant 
jufqu’à  leurs  préventions  contre  nous.  L efprtt  de  ven- 
gemce  qid  régnoit  parmi  nous  , difoit  St.  Juftiadans 
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h célébré  apologie,  eji  changé  en  tin  ejprit  Séemmf 
pour  nos  ennemis  même.  Nous  prions  pour  eux,  nous 
Exerçons  â leur  égard  l’ho/pmlité  : telles  doivent 
& feront  avec  la  grâce  de  'Dieu,  nos  dif^fitionse^, 
vers  ceux  même  qui  nous  refufent  le  falut  & le* 
devoirs  les  plus  communs  de  la  fociete. 


